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MONSEIGNEUR, 
E diſſein ar cet Ouvrage off 


de peinare tous les carac- 
teres d'une vertu fimple & aim- 


able, d uns ame delicate & noble, 

d'un ęſprit juſts qui ſaiſit les 

grandes verites par gout & par 

ſentiment. Un tel Ouvrage vous 
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| appartient de droit, & mon cœur 
adlooit cet hommage d I aryitie dont 
vous ni honorem: Ceft par Elle 
gue je fouis de cette pair, ue carte 
Berti, & de cr doux loiſir fi pro- 
pre & [i nicęſſaire pour les pro- 
dutſions de leſprit. Daignes a- 
ęgrier cette marque de ma vive 
reconnoiſſance,' & du preſond re- 
ſpeci avec lequel je ſuis, 


+» MONSEIGNEUR, 
| : N N 

| . Votre er unh ®. pal 
lo crore ſervitew, | 
| Ramſay. 


PREFACE. 


ENOPHON ne parle point 
A dans fa. Cyropédie, de tout ce 
qui eſt arrive à Cyrus depuis ſa ſelzieme 
juſqu'à ſa quarantieme annèe. J'ai pro- 
fte du ſilence de Vantiquite ſur la jeu- 
'6* neſſe de ce Prince pour le faire voy- 
ager, & le recit de ſes voyages me 
fournit une occaſion de peindre la Re- 
ligion, les Maurs, & la Politique de 
tous les Pays où il paſſe; auſſi bien 
que les principales Revolutions qui ar- 
riverent de ſon tems en Egypte, en 
Grece, a Tyr & à Babylone. 

On verra par le Diſcours qui eſt à la 
I fn de cet Ouvrage, que je n'ai rien at- 
I tribue aux Anciens ſur la Religion qui 

ne ſoit autoriſe par des paſſages tres- 
formels, non ſeulement de leurs Po- 


I tes, mais encore de leurs Philoſophes, 
. x a 3 


PREFACE, 
Je me ſuis &carts le moins que Jul 
de la Chronologie la plus exacte. 
Freret Membre de l Académie des 
—— m'a écrit une Lettre, ol 
il traite cette matiere avec une preciſi- 
on & une clarté auſquelles je n'aurols 
pd atteindre facilement, On trouvera 
cette Lettre à la fin du Diſcours. 
La ſeule liberté que je me ſuis per- 
miſe, eſt de jetter yk mes Epiſodes 
Hiſtoriques des ſituations & des carac- 
teres, pour rendre ma narration plus i in- 
ſtructive & plus intéreſſante. 

A Vegard du ſtyle, j'ai voulu imiter 
T'Hiſtorien plut6t que le Potte ; je me 
ſens incapable de reEpandre dans un Ou- 
vrage les beautes de la Poëſie Grecque 
& Latine : Tout effort de cette eſpece 
ſieroit inutile, & mEme temeraire, _ 
Auteur du ee , 469, Bir H.: 
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AVERTISSEMENT 


SUR CETTE 5 
NovuvELLE EDITION... 


Es Voves DE Cvnva, qui paru- 
/ rent pour la premiere fois au com- 


mencement de 1928, furent enleves rapi- 


dement & rEimprimes tout de ſuite, On 
les conſidera, non comme un Roman fri- 
vole, mais comme un Livre dans lequel 
beaucoup de Lecteurs pouvoient, en sa- 


muſant, puiſer une connoiſſance ſuffiſante 


pour eux de la Religion, des moeurs & de 
la politique des eee les plus celebres 
de Pantiquite, © 

Le favorable gccueil,” que cet Ouvrage 
regut du Public, excita la mauvaiſe ou la 
bonne humeur de quelques cenſeurs, qui 


s'empreſſerent de dẽtailler d'un ton ou ſẽ- 


rieux ou badin; ce qu'ils croyoient y voir 


de rprehenſible. Le plan, invention, la 


maniere d'amener les incidens, les con- 


verſations, les penſces, les expreſſions; rien 
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be fut Epargn& : mais le Public eut peu 
d'ẽgard à des critiques ſouvent ingeni- 
euſes, rarement ſolides, & toujours ma- 
lignes, od l'on paroiſſoit avoir eu plutòt 
le deſſein de jetter du ridicule ſur PE- 
crivain, que Vintention d'ẽclairer le Lec- 
teur. Les EnTRETIENS ſur les Voyaces 
de Cyrus, & la SuiTE de la nouvelle Cy- 
'ROPEDIE: o REFLEXIONS de CyRus ſur ſes 
VoyacEs, qui ſont les principales de ces 
critiques, Parurent preſque auſſitòt que le 
Livre meme. On s'en réjouit pendant 
que tems; & les condamnant bientòt 
apres i Poubli qu'elles meritoient, on con- 
ſerva pour POuvrage cenſure Feſtime dont 
on Pavoit d'abord cru digne. Cette eſtime 
dont il n'a pas cefſe de jouir, trouve fa 
preuve dans Veſpece d' empreſſement aver 
lequel on le redemande encore tous les 
jours; & le dẽſir de repondre a cet em- 
preſſement en a fait entreprendre cette nou- 
velle Edition. | 
Les Voracts pt Cyrus y reparoilſent” 
tels qu'ils ont ẽtẽ donnes d'abord & ſans 
aucun ornement Etranger.” On n'a pas erd 
de voir ſe preter aux vues de quelques per- 
ſonnes qui ſouhaitoient que l'on y joignit 
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des notes. Ce qui en auroit pd faire lob: 
jet eſt ſuffiſamment, éclairci dans ce Dis» 
cours MyTHo0LOGIQUE, ſi bien fait & fi 
bien écrit, & dans cette excellente Lxt- 
TRE de M. FRERST, qui ſont imprimes à 
la fin. Les Livres de la nature de celui- ci 
veulent etre lùs de ſuite; & quelque in- 
ſtructives, quelque agreables meme que 
puiſſent Etre des notes, elles ne font que 
diſtraire & nuiſent a Fimpreſſion qui doit 
etre le fruit d'une lecture non interrompuei 
Les Ouyrages purement dogmatiques pa. 
roiſſent ſeuls etre ſuſceptibles d'eclairciſie» 
mens places au bas des pages; c'eſt peut» 
etre par un abus condamnable qu'on en a 
quelquefois —__ — "m n as 
muſement. I 29 

On ajamais 4d moe la e Ds 
Cyaus dans une autre claſſe : mais l' Au» 
teur, perſuadẽ qu'il eſt un art d'amuſer les 
Lecteurs mEme les plus frivoles par toute 
autre Thoſe que du frivole ſeul, a voulu 
faire ſervir à cette fin le ſolide mème & 
Putile. Ses tentatives n'ont pas ẽtẽ vaines z 
& c'eſt pour cela que, ſans faire attention 
aux remarques des critiques, le Public 8'eſt 
prete volontiers ay principal deſſein ds 
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AVERTISSEMENT. 
Auteur, qui dans un Ouvrage paroiſſant 
d'abord devoir Etre entierement profane, 


ne perd point de vie la vraie Religion; & 
ſe. propoſe de montrer que les Philoſophes 


de tous les tems & de tous les Pays ont 


eu Videe d'un Etre Supreme, pure Intelli- 


geence diſtincte de la matiere, Createur & 
Souverain de tous les autres Etres; & 


qu'il ſe trouve dans toutes les anciennes 
Religions des traces, quoiqu'obſcures, de 


la connoiſſance que la Religion révélée 


nous donne des trois Etats de la Nature 
Humaine, de ſa creation, de ſa chute & 
de fon retabliſſement futur dans les droits 


acquis a ſa premiere Innocence. Quelque 


 abſtraites que ſolent les id6ev des Philoſo« 


phes, des Pretres, des Prophetes qul ven» 
tretiennent avec Cyxvs, on ne ſpaurolt nler 
que M. pz Ramay ne les alt rendues 


| avec autant de preciſion que de clart6, quill 


n'en ſoit de meme des details politiques od 
ſon plan l'a fait entrer, & qu'il n'alt tou- 


jours eu ſoln de euelllir les leurs qui fe 


ſont rencontr6es ſur ſon paſſage, Son 


Ouvrage paſſe juſtement pour bien sert & 


dans le veritable godt de I'hiſtoire, Le 
ſtyle en eſt pur, ſimple, élégant, orné 
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convenablement aux diverſes matieres, ner · 


de s' appliquer fi curieuſement à faire ap- 
percevoir quelques legeres negligences, ne 
devoit-on pas s ẽtonner que l'on n'en eũt 
pas un plus grand nombre & de plus con- 
ſiderables a reprendre dans un Etranger ? 
N'eſt-ce pas une eſpece de phenomene dans 
la Littẽrature qu'un Ecoſſois, accoutume 
pendant ſon enfance & a jeuneſſe à parler 
ſa Langue naturelle & la langue Angloiſe, 


ait pa dans la ſulte poſſtder ja nötre, avec 


laquelle elles ont i peu de rapport, aſſez 
bien pour la parler avec plus de correction 
& d'élégance que ceux meme qui Pont 
cenſurs? C'eſt le fruit des legons qu'il avolt 
reques d'un de nos plus grands Maltres, 


de Auteur du Telemaque & de tant 
d'autres Ouvrages od la langue eſt fi blen 


manide, * 
II ſerolt aif6 d'ailleurs de faire volr que 
les regles, que l'on a voulu preſcrire pour 
la compoſition des Romany, 
dans les Vovaozs ps Cyrvs plus exacte- 
ment qu'on ne Va pretendu ; mais c'eſt 


veux & meme ſublime quand le fond des 
idẽes le demande. Ce n'eſt pas qu'il ſoit 
abſolument exempt de taches, mais au lieu 


— 


t obſervies 
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une diſcuſſion qui paroſt ici trèß·ĩnuule, 
parce que ces regles, arbitraires pom 14 
plfpart, ne tendent qu'à faire chereher les 
moyens de plaire, & ſurtout de pliire en 
inſtruiſant. "Er quand en effet on a pit 
dans un Ouvrage tel que celui · ei <wim- 
porte quelle route on air ſutvi pouð y pur 
venir ? On a pla i toutes les retgles font 
b ter Vintention de Are oft rempſie. 
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4  LIVRE PREMIER, 


ES Aſſyriens avoient etendu 2 u- 
ſieurs fiecles leur domination ſur toute 'A- 
fie : leur Empire fut enfin detruit par la 
mort de Sardanapale, (a) Arbace Gouverneur de 
la Medie ſe ligua avec Beleſis Gouverneur de Ba- 
bylone pour de&troner ce Monarque effemine; ils 
Paſſiegerent dans ſa capitale, Vobligerent a ſe bru- 
ler dans ſon Palais, tagerent enſuite ſes E- 
tats. Arbace eut la Medie, & toutes ſes depen- 
dances; Beleſis la Chaldee, & tous les pays 

voiſins. Ninus heritier de l'ancien Empire, conti- 
nua de regner à Ninive. (5) On vit ainſi s'elever 


% Died Sie, bib, a. a ib, 12, Herod Ub, 1, vun. ih, 2. 
ap. q. h | ö | | 
(b} Cet ce Pe de s annie; la fondation de Rome 

& 'inflitution des Olympiades, II arrive ſout Ariphen IX, Ar. 
cbonte perptuel d. Arboner, & pris de 900 an avani = Zre Chrd- 


ticang, 
A 


L 
des debris de la puiſſance des Aſſyriens, trois Mo- 


narchies fameuſes, dont les Rois s'Etablirent l * 
Ninive, a Ecbatane, & a Babylone. rup 0 

Les ſucceſſeurs d' Arbace firent bientòt des pro- puni 
gres conſiderables, & rendirent tributaires pluſieurs e 


peuples voiſins, entre autres ceux de la Perſide. mti 
Telle etoit la ſituation de l' Aſie a la naiſſance de 2 * 
Cyrus. Son pere Cambiſe etoit Roi des Perſes. Cy 
andane ſa mere etoit fille d Aſtyage Empercur imes 
des Medes, | „ Frags 
Il fut dleye des ſa tendre jeuneſſe ſuivant les u- que 8 
ſages de l'aneienne Perſe, On y accoutumoit les WF ain , 
jeunes gens & une vie dure; la chaſſe & la guerre dans 1a 


faiſoient leur unique occupation : mais ſe fiant 


| | ane kau Al; 

trop à leur courage naturel, ils négligeoient Iart WF voir. 
& la diſcipline militaire, fon per 
Les Perſes 6toient encore groſſiers, mais ver. HA la 
tueux : ils n'avoient —_ les connoiſſances qui Pend 
poliſſent les mceurs & Veſprit ; mais ils poſſedoient I Rois de 
ha ſcience ſublime de ſe contenter de la ſimple na- ¶ I es con- 
ture, de mepriſer la mort pour l'amour de la Patrie, Neſt . ouje 
& de vs w_ les plaiſirs qui Enervent Vame, en H pires. 

amolliſſant les corps, cle fatal 

On (levoit les jeunes gens dans des Ecoles pub- N de br eſqu 
liques, où ils Etoient accoutumes de bonne heure i,j, alors 

yp connoiſſance des Loix, a prononcer des Juge ſolide, 
mens, & a ſe rendre mutuellement juſtice, On Les joi 


_decouvroit ginſi des la plus tendre jeuneſſe, leu fatterie 
- penetration, leurs ſentimens, & leur capacité pou'Wc;e h payee 

les Emplois. . TY inces ſoli 
Les principales vertus qu'on avoit ſoin de leu |, delica 
inſpirer etoient la verit“ & la bontt, la ſebriiti & Mpenſces you 

Pabiiſſance. Par les deux premieres on reſſemble auxW'.; qu 
Dieux, & l'on conſerve l'ordre par les deux det- e Ouvrag 
| nieres, - wha 3 | | eſſion per 


dz Crrvus. K. 
Le deſſein des Loix dans Vancienne Perſe etoit 
moins de punir les crimes, que de prevenir 1a cor- 
ruption du creur. C'eſt pour cette raiſon qu'on y 
puniſſoit un vice contre lequel il n'y a point d'ac- 
tion _— chez les autres peuples: c'eſt l'in- 
ratitude, & l'on y regardoit comme ennemi de la 
ociete, tout homme capable d' oublier un bienfait. 
Cyrus avoit été eleve ſelon ces ſages max- 
imes. On ne pouvoit le tenir dans Vignorance de 
ſon rang; mais on le traitoit avec la mẽme ſEverit6 
que 8'il n'avoit pas dQ regner un jour. Il apprenoit 
ainſi a bien obéir, pour ſgavoir bien commander 
dans la ſuite, 
A lige de quatorze ans Aſtyage eut envie de le 
voir, Mandane ne pouvoit deſobeir aux ordres de 
ſon perez mais elle Etoit inconſolable de mener fon 
fa la Cour d'Ecbatane, ts 
qui Pendant l'eſpace de trois cens ans la valeur des 
dient Rois de Medie avoit augments leurs conqustes: 
ena: Les conquetes avoient engendre le luxe, & ſe luxe 
atrie, cit toujours l'avant-coureur de la chüte des Em- 
e, en M pires. Valeur, conguite, luxe, anarchie, voila le cer» 
cle fatal, & les diffrens periodes de 1a vie politique 
pub · N de preſque tous les Etats, La Cour d'Ecbatane (- 
heure ¶toit alors Eclatante z mais cet Eclat n'avoit rien de 
Juge Wolide, J 
Les jours s' paſſoient dans la molleſſe ou dans 
a flatterie; la vraie gloire, l'exacte probite, le ſe- 
ere honneur n'y Etoient plus eſtimes j les connoiſ- 
ances ſolides y etoient regard es comme contraires 
i la delicateſſe du goũt; le frivole agréable, les 
enſces fines, les ſaillies vives, etoicnt, Je ſeul genre 
heſprit qu'on y admiroit. On ne voutoit plus dans 
e Ouvrages que les fictions amuſantes, & une ſuc- 
eſſion perpetuelle d'evenemens, qui * 
e | | 
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ar leur variété, ſans eclairer l'eſprit, & ſans elever 
e cceur, 8 
L'amour Etoit ſans delicateſſe, 1'aveugle plaiſir 
en faiſoit l'uniqne attrait : les femmes ſe croyoient 
- mepriſtes, lorſqu'on ne cherchoit pas à les ſeduire, 
Ce qui contribuoit a augmenter cette corruption 
d'eſprit, de mœurs & de ſentimens, Etoit la doc- 
trine nouvelle repandue par les Mages, que le 
plaiſir eſt le ſeul reſſort du coeur humain, Comme 
Chacun mettoit ſon plaiſir ou il vouloit, cette max- 
ime autoriſoit les vertus ou les vices, ſelon le goũt, 
le caprice ou le temperament de ceux qui l'adop- 
tolent. | | 
Ce dereglement n'etoit pourtant pas univerſel, 
comme il le devint depuis ſous le regne d'Artaxerxe 
& de Darius Codomane. La corruption commence 
 d'abord par la Cour, & 8'etend peu-a-peu dans tout 
le reſte de l Etat. La diſcipline militaire fleuriſſoit 
encore dans la Medie : il y avoit dans les Pro- 
vinces pluſieurs gens de guerre, qui n'ayant point 
Et6 corrompus par l'air empeſte d'Ecbatane, avoi- 
ent conſerve toutes les vertus du regne de Dejoce 
KX de Phraorte. Mandane ſentoit tous les dangers 
auſquels elle expoſoit le jeune Cyrus, en le menant 
à une Cour dont les mceursetoient ſi differentes de 
celles de Perſe z mais la volonte de Cambyſe, & les 
ordres d' Aſtyage l'obligerent enfin malgre- elle 
d'entreprendre ce voyage. | 
Elle partit accompagnee d'une eſcorte de la jeun 
Nobleſſe Perſienne, commandee par Hyſtaipe, a 
ui l'on avoit confie 'education de Cyrus. Elle etoit 
ans un char avec ſon fils. C'eſt la premiere fois 
qu'il ſe vit diſtingue de ſes compagnens. 
Mlandane avoit une vertu rare, Veſprit orne, & 
un genie fort au- deſſus de fon ſexe. Pendant levoy- 


2 Cr. "i 


age elle Etoit occupte d'inſpirer a Cyrus le godt 
4 Pamour de la vertu par le recit des fables, ſe- 
lon Puſage des Orientaux. Les idées abſtraites 
ne frappent pas les jeunes eſprits, ils ont beſoin 


d'images agréables; ils ne peuvent pas comparer, 


ils ne ſcavent que ſentir: il faut tout peindre pour 
leur rendre la verite aimable. 

Mandane avoit remarque que Cyrus etoit ſou- 
vent trop occupe de lui-meme, & qu'il donnoit 
des marques d'une vanite naiſſante, qui pourroit 
obſcurcir un 2 ſes grandes qualites, Elle ticha 
de lui faire ſentir la difformite de ce vice, en lui 
racontant la fable de Sozare Prince de l'ancien 
Empire d' Aſſyrie. Cette fable reſſemble a celle 
du Narciſſe des Grecs qui perit par le fol amour 
de lui-meme, C'eſt ainſi que les Dieux puniſſent; 
ils ne font que nous abandonner a nos paſſions z 
nous voila malheureux, . 

Elle lui peignit enſuite la beauté de ces vertus 


| nobles, * conduiſent à I'Heroiſme par le gene- 


reux oubli de ſoi- mème. Elle lui raconta la fable 
d'Hermes Premier. C'ttoit un enfant Divin, qui 
ctoit beau ſans le ſcavoir, qui avoit de l'eſprit 
ſans le croire, & qui ne connoiſſoit point ſa pro- 
pre vertu, parce qu'il ignoroit qu'il y eũt des vices. 

Ceſt ainſi que Mandane inſtruiſoit ſon fils 
pendant le voyage. Une fable en faiſoit naitre 
une autre. Les queſtions du Prince fourniffoient 
a la Reine, une nouvelle matiere pour l'entrete- 
nir, & pour Jui apprendre le ſens des fictions 
Egyptiennes dont Je goũt 8'ttoit rẽpandu dans 
Orient, depuis les conquetes de Seſoſtris. 

En paſſant pres d'une montagne conſacrèe au 
Grand Oremaze, (a) Mandane y fit arreter fon 

(a) Le Grand Dieu des _ h Diſcours & la fin ds ces 
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uvrage, 


MW Ton Fobrenr 


char & . nan du lieu ſacre, C'ttoit le jour 


d'une fete ſolemnelle. Le Pontife preparoit d 7 la 
victime couronnee z il fut tout d'un coup ſaiſi de 
YEſfprit divin, il interrompit le ſilence, s' ria avec 
tranſport: je vois un jeune Laurier qui H ileve; il i- 
tendra bientôt ſes branches ſur tout 1 Order; les peu- 
— viendront 22 aſſembler ſous ſon ombre, 

ans le meme inſtant une etincelle de fey: ſe deta- 


che du bucher, & vient voltiger autour de la tete 


de Cyrus. Mandane fit de profondes reflexions ſur 
cet Evenement. Apres qu'elle fut remontee dans 
ſon char, elle dit a ſon fils: Les Dieux envoyent 
quelquefois des augures pour animer les grands 
courages; ce ſont des preſages de ce qui peut ar- 
river, & nullement des predictions certaines d'un 
avenir qui dependra toujours de votre vertu. 
Cependant ils arriverent ſur les frontieres de la 
| Medie, Aſtyage vint audevant d'eux avec toute ſa 
Cour. C'etoit un Prince aimable, doux, & bien- 
faiſant: mais ſa bonté naturelle le rendoit ſouvent 
trop facile, & ſon penchant pour le plaiſir avoit 


Jette les Medes dans le goũt du luxe & de la mol- 


leſſe. ; 5 xy | i rs 7 
En arrivant a la Cour d'Ecbatane, Cyrus donna 
bientot des marques d'un eſprit, & d'une raiſon 
fort au- deſſus de ſon age. A Rag lui fit pluſieurs 
ueſtions ſur les mœurs des Perſes, ſur leurs loix, 
r leur maniere d' clever les jeunes gens. Il fut 
frappe d'ttonnement en entendant les reponſes 
vives & nobles de ſon petit - fils. Toute la Cour 
admiroit Cyrus. Les louanges univerſelles l'en- 
yvrent peu-a-peu z une ſecrette pre ion ſe 
glifle dans. ſon cceur ; il parle un peu trop, & 


n'écoute pas aſſez les autres; il decide avec un 
air de ſucklan 


# 
5 
a * * 


ce; il paroit trop aimer Veſprit. 


ſe fit 


_ faifoit 


que p 
regar 
ou ch: 


tinuant toujours fon 


lui choiſir un ſucceſſeur. Douze vieillards 
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Pour rem&dier à ce defaut, Mandane le depei- 
gnoit à lui-meme par des traits d hiſtoire, en con- 


Education ſur le meme plan 
qu'elle Lavoit commencee. Elle lui raconta ainſi 
Ihiftoire de Logis & de Sigee, - | 
Mon fils, Ju dit-elle, c'Etoit autrefois uſage & 
Thebes dans la Boetie d'elever ſur le Trone, a- 
pres la mort du Roi, celui de ſes enfans qui avoit 
le plus d'eſprit. Quand un Prince a de Peſprit, it 
peut choiſir les gens les plus habiles, employer les 
hommes ſelon leurs talens, & gouverner ceux qui 
ouvernent ſous lui; c'eſt le grand ſecret de Vart 
be regner. 102 
Parmi les enfans du Roi, il y en avoit deux quĩ 
marquoĩent un 1 ſuperieur. Lo plus ige par- 
loit beaucoup; le plus jeune parloit peu. Le Prince 
22 nommé 7 ſe fit admirer par la beau- 
te de ſon eſprit. Le Prince taciturne nommè Sigi, 
ſe fit aimer par la bonte de ſon cœur. Le premier 


faiſoit ſentir meme en le cachant, qu il ne parloit 


que pour briller; le ſecond ecoutoit volontiers, d 
regardoit la converſation comme un commerce 
ou chacun doit mettre du ſien. L'un rendoit agrea- 
bles les affaires les plus Epineuſes, par les traits vifs 
& brillans qu'il y meloit; l'autre rEpandoit de la 
lumiere fur les matieres les plus obſcures, en - 
duiſant chaque choſe a des principes ſimples. Logis 
2 ſans Etre ſecret, aimoit la politique qui 
eſt pleine de ſtratagemes & artiſices: Sigse im- 
penetrable ſans Etre faux, ſurmontoit tous les ob- 
ſtacles par fa prudence & par fon courage, en ſui- 
=_ toujours les vdes les plus juſtes & les plus 
nobles. 5 

Le peuple s'afſembla après la mort du Roi, = 


A 4 


s.  - 88 Kor ions 
rent pour corriger Je jugement de la multituge, 
qui ſe laiſſe preſque toujours entrainer par le pre- 
Juges, par les apparences, ou par les paſſions, Le 
rince eloquent fit une belle, mais longue ha- 
rangue, ou il expoſa tous les devoirs = Roy- 
aute, pour inſinuer que les connoiſſant, il ſęau- 
Toit les remplir; le 3 Sigee montra en peu 
de mots les ecucils du pouvoir ſouverain, & avoua 
qu'il ne deſiroit point de s'y expoſer. Ce n'eſt pas, 
ajouta-t'il, que je fuye ni les travaux ni les dan. 
gers, mais je crains de n'avoir pas tous les talens 
neceſlaires pour vous bien gouverner. 5 
Lies vieillards deciderent en faveur de Sigee ; 
mais les jeunes A & les eſprits ſuperficiels ſe 
rangerent du cote de Vaine, & formerent peu-a- 
peu une revolte, ſous pretexte qu'on avoit fait in- 
juſtice a Logis. On leva des troupes de part & 
d'autre. Sigee vouloit cëder ſes droits a ſon frere, 
pourempecher que la patrie ne fut inondee du ſang 
2 ſes citoyens z mais ſon armee refuſa d'y con- 
tir 6 | : 53>. 
Les chefs de l'un & de l'autre parti, voyant les 
malheurs dont her alloit &tre accable, propo- 
ſerent expedient de laiſſer regner les deux freres, 
chacun une anne tour a tour. Cette forme de 
uvernement eſt pleine d'inconveniens ; mais 
elle fut preferee à la guerre civile, le plus grand 
de tous les maux. | 5 : 
Les deux freres applaudirent a cette propoſition 
de paix, & Logis monta ſur le Trone, Il changes 
en peu de tems toutes les Loix antiques du Roy- 
| aume, Il Ecouta tous les projets nouveaux. Il ſuf- 
fiſoit d'avoir l'eſprit vif pour Etre eleve aux pre- 
mieres Charges. Ce qui paroiſſoit excellent dans la 
ſpeculation, ne pouvoit 8'executer qu'avec trouble 


la ſageſſe & la valeur de Sigee, tout etoit pe 
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& confuſion. Ses Miniſtres ſans experience ne ſca-' 


voient pas que tous les changemens precipites, 
quelque utiles qu'ils paroiflent, ſont mall mer dan- 
gereux. ; 1285 | | 

Les nations voiſines profiterent de ce gou- 
vernement tumultueux, pour envahir l'. Etat. Sans 


rdu, 
& le peuple alloit ſubir un jaug étranger. L'annee 
du gouvernement de ſon frere &tant finie, il mon- 
ta ſur le Trone. Il ſcut gagner la confiance & la- 
mitie de ſes peuples. II retablit les anciennes 
Loix, & chaſſa les ennemis plus encore par ſa pru- 
dence que par ſes victoires. © WT 

Depuis ce tems Sigée regna ſeul ; & il fut dé- 

cide dans le Conſeil ſupreme des vieillards, que le 
Roi qu'on choiſiroit a-avenir, ne ſeroit pas celui 
qui montreroit le plus d' eſprit 


dirent- ili, celui qui eſt fertile en expediens, en ſtra- 
tagemes & en reſſources, qui gouverne le mieux 
mais celui qui a un diſcernement juſte pour choi- 
fir toujours le meilleur, pour le ſaiſir avec une 
ve ferme, & pour le ſuivre avec courage. 
Cyrus avouoit ordinairement ſes fautes, fans 
chercher à les excuſer; Il ecouta cette hiſtoire a« 
vec docilitez il comprit le deſſein de Mandane, 
en la lui racontant, & réſolut de ſe corriger. 
Cependant il donna bientot une marque 6cla- 
tante de ſon genie & de ſon courage. A peine 
avoit - il atteint I'age de ſeize ans, lorſque Merodae, 
fils de Nabucodonoſor Roi d' Aſſyrie, aſſembla dey 
troupes, & fit une irruption ſubite dans la Medie. 
II laiſſa ſon infanterie ſur les frontieres, & mar- 


cha lui-mEme avec douze mille hommes de cava» + 


lerie vers les premieres places des Medes, ou il 
1 A 5 | | 


| r ſes diſcours, mais 
le plus de ſageſſe par ſa conduite, Ce weſt pas, 
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campa. Dela il envoyoit chaque jour des detache- 
mens pour ravager le pays. 


Aſtyage fut averti que les ennemis &toient en- 
tres dans ſes Etats. , avoir donne les ordres 
neceſſaires pour raſſembler ſon armee, il partit avec 
Cyaxare ſon fils & Je jeune Cyrus ſuivi de toutes 
les troupes qu'il put ramaſſer a la hate, au nom- 


bre de huit mille chevaux. * 


Lorſqu'il fut arrive pres de ſes frontieres, il came | 


pa ſur une hauteur d'ou l'on voyoit toute laplaine 
que Merodac 2 ſes detachemens, Aſty- 
age ordonna a deux Generaux d'aller à la decou- 


verte de l'ennemi. Cyrus lui demanda la permiſ- 


ſion de les accompagner, pour 8'inſtruire de la ſi- 
tuation du pays, des es avantageux, & des 
forces du Prince d' Aſſyrie. Apres avoir fait ſes 
obſervations, il revint, & fit un rapport exact de 
ce qu'il avoit vil, | | 

Le lendemain Aſtyage aſſemble un Conſeil de 
guerre pour deliberer ſur les mouvemens qu'il de- 
voit faire. Les Generaux craignant quelque piege 
ds la part de Merodac, ils ſortoient de leur 
om conſeillent de ſuſpendre toute action U 
Varrivee des nouvelles troupes, Cyrus impatient 
de combattre, dcoute leurs, delibdrations avec 
peine y il garde neanmoins un profond ſilence, par 
—_ pour I'Empereur, & pour tant de Chefs ex- 

riment6z mais Aſtyage lui ordonne de parler. 

Il fe 16ve alors au milieu de l'Aſſemblée, & dit 
avec un air. plein de nobleſſe & de modeſtie: j'ai re- 
marque hler un grand bois ſur la droite du camp de 
Merodac z jo viens de le faire reconnoltrez len- 
neml a ndylige ce poſte 3 on peut en emparer, en 
falſunt couler un detachement de cavalerie par ce 


vallon qui eft à notre gauche; je m'y tranſporteral 


avec Hyſtaſpe, | 'Empereur Vaprouve, 


tourn 
ligee 
Camb 
mais 
voules 


ll fora 
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Il ſe tut, rougit, & craignit d'avoir trop parle.. 
Tous admirerent ſon genie pour la guerre dans 
un äge fi tendre; Aſtyage ſurpris de la juſ- 
teſſe & de la vivacite de fon eſprit, commanda 
qu'on ſuivit ſon conſeil, & qu'on ſe preparit & 
combattre. $ 24-2 | 

Cyaxare marche droit aux ennemis, pendant 
que Cyrus accompagne d'Hyſtaſpe defile avec un 
gros de Cavalerie, ſans &tre decouvert, & s em- 
buſque derriere le bois, , 

Le Prince de Medes attaque les Aſſyriens diſ- 
perſes dans la plaine; Merodac fort de ſon camp» 
pour les ſoutenir; Aſtyage avance avec le reſte de 
ſes troupes, tandis que Cyrus ſort de ſon embuſ- 
cade, & fond ſur les ennemis. Il anime les Medes 
par ſa voix, tous le ſuivent avec ardeur; il ſe cou- 
vre de ſon bouclier, & 8'enfonce dans le plus epais: 


des eſcadrons. Il r&pand partout la terreur, le car- 


nage. Les Aſſyriens ſe voyant attaques de toutes 
parts, prennent I'epouvante,, & venfuyent en 
deſordre. i: 
Apres le combat, Cyrus v'attendrit, en voyant 
la campagne couverte de morts. Il eut le mame 
ſoin des Aflyriens bleſſes que des Medes. Il don» 
na tous les ordres neceſſaires pour leur gueriſon.. 
Il; font hommes commearoniy diſoiteil 3 1% ne ſont plus 
ennemit, fitht gui ſont vainens, ww 
L'Empereur ayant pris ſes precautions pour 
empòcher de ſemblables irruptions à Vavenir, re- 
tourna à Eebatane, Peu apres Mandane fut ob- 
ligce de quitter 1a Medio pour fe rendre auprès de 
Cambyſe, & voulut ramener fon fils avec elle 
mals Aſtyage 8'y oppoſa: pourquol, %% dit-1h,, 
voulez-vous me priver du plaiſir de volr Cyrus f 
II ſera le ſoutien de ma * lleſlo; i r nstrulra leli! 


Juge pepulalre dent en dolt 8'aftranchir, quand on 
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dans la diſcipline militaire qui n'eſt pas encore 
connue en Perſe, Je vous conjure par la ten- 
dreſſe que je vous ai toujours marquee, de ne me 
pas refuſer cette conſolation, 


Mandane ne put y conſentir qu'avec un regret 
infini, Elle craignoit d'abandonner ſon fils au mi- 


lieu d'une Cour ol regnoit la Ur $'6tant 


trouvee ſeule avec Cyrus, elle lui dit: Aſtyage 
vout, en file, que je vous laiſſe aupres de lui; c'eſt 
avec peine que je me ſépare de vous: je crains 


qu'on n'altere ici la purete de vos mœurs. Jo 


eralns que les folles paſſions ne vous enyvrent; el» 
les ne vous paroitront d'abord que des amuſemens, 


des complalſances pour les uſagen requs, & dev li» 
bert6s qu'il faut ſ@ permettre pour plairey peu -a - 


peu la vertu pourra vous purultre trop (Wvere, en- 
nemle du plaiſir & de la fociotd, contraire à la na- 
ture, paree qu'elle eembattra vos godts 4 enfin 
vous ne la regarderes peut-etre que comme une 
ſimple blenſeance, un fantome politique, un pro- 


peut ſatisfaire en ſeeret à ſes paſſions, Vous iries 
ainſi de degre en degre, juſqu'a ee que votre efprit 
aveugle ayant corrampu votre eur, vous precipi» 
tat dans tous les crimes, ; 
Laiſſea- moi Hyſtaſpe, reprit Cyrus, il me fera 
Lvlter tous ces Ecueils, Une longue habitude m'a 
accoutumse a lui ouvrir mon eœur; il eſt non 


ſeulement mon conſeil, mais le confident de mes 
foibleſles, : 


Hyſtaſpe étoit un Capſtaine experiments ; il a- 
voit ſervi pluſieurs années ſous Aſtyage dans les 
uerres contre les m_— & contre le Roi de 
ydie. Il joignoit a la politeſſe des Medes, tou- 
tes les vertus des anciens Perſes ; grand politique, 


premie 
avoit 
ne s'er 


la preſenee de Mandane, nl aux conſells 
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& grand Philoſophe ; habile & d6ſintereſle, il 6- 


toit parvenu aux premieres Charges de 'Etat ſans 
_ ambition, & les poſiedoit avec modeſtie. 


Mandane perſuadde de la vertu & de la capacits 
d'Hyſtaſpe, auſſi-bien que des avantages que ſon 
fils pourroit trouver dans une Cour egalement po- 

guerriere, obeit a Aſtyage avec moins de re- 
gret ; Elle partit bientôt apres z Cyrus Vaccome 
pagna à pluſieurs ſtades d'Ecbatane : en ſe quit- 
tant, Mandane embraſſe ſon fils avec tendreſſe: 
ſiuvonen · vous, lul dit-elle, gue votre vertu ſeule pout 
me rendre heureuſe, Le _ Prince fond en larmes, 
& ne peut rien r6pondre z c'6toit la premiere fols 
qu'il Avolt te op 
teme des yeux Il la perd enfin de vile & revient 
a Kebatane, = 
Juſques lel Cyrus avolt veeu h la Cour 4 
age, ſans ſe corrompre. 11 ne delt ſu ſageſſe, nf A 

4 Hy= 
ſtaſpe, nl à fa vertu naturelle, mals & l'amour. 
[l y avolt alers a Eebatane une jeune Princeſſe 
nommee Cafſandane, de mime ſang que Cyrus, 
& fille de Farnaſpe de la race des Achemenides, 
San pere qui stalt un des principaux Satrapes de 
Perſe, l'avolt envoyee à la Cour \Aﬀtyage ur 
y tre 6levee, Elle avoit toute la polſteſſe de 
cette Cour, ſans en avoir les defauts, Sen eſprit 


tgaloit ſa beauté, & ſa modeſtie donnoit des 


charmes à tous les deux: ſon imagination Etoit 
vive, mais reglee : la juſteſſe lui etoit auſſi natu- 
relle que les graces. Sa converſation enjouce 
etoit pleine de traits delicats, ſans recherche & 
ſans affectation. Elle avoit aime Cyrus, des le 
premier moment qu'elle Pavoit vu; mais elle 
avoit fi bien cache ſes ſentimens, que perſonne 


ne 8'en Etoit apperęu. 


- 


are de ſu mere: || la ſult long» 
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La proximité du ſang donnolt à Cyrus oceafion 
de voir ſouvent Caſſandane, & de Ventretenir, 8a 
converſation formoit les meeurs'du jeune Prinee, 
& lul donnolt une delicateſlÞ qu'il n'avolt point 
connue Juſques alors. : 

II fontit peu- A- peu pour cette Prineeſſo, tous 
Jes mouvemens d'une paſſion noble, qul rend les 
Heros ſonſibles, ſans amoellir leur echur 4 & qul 
fait placer le prineipal eharme de l'amour dans le 
laifiy d'almer. Les pi-ceptes, les maximes & les 
gons gdnantes, ne préſervent pas toujours des 
traits empoifonneurs de la volupte, C'eſt peut- 
tre trop exiger de la 13 que de voulelr 
qu'elle folt inſenſible. II n'y a ſeuvent qu'un a- 
mour ralſonnable qui garantiſſe des folles paſſions, 

{wy ofitoit dans les entretiens de Caſſundane 
tous leg alaifirg de la plus pure amitlé, ſans aſer 
lui declarer les ſentimens de ſon eceur] (a jeuneſſe 
& ſa modeftie, le rendoient timide, Il ſentit bien- 
t6t toutes les inquiétudes, les peines & les allarmes, 

ue cauſent les paſſions meme les plus innocentes, 
= beauté de Caflandane lui donna un Rival. 
| Cyaxare devint ſenſible aux charmes de cette 
Princeſſe: il etoit a peu pres de m&me age que 
Cyrus, mais d'un caractere bien different; il avoit 
de Veſprit & du courage, mais il etoit d'un naturel 
impetueux & fier, & ne montroit deja que trop 
de penchant pour tous les vices ordinaires aux 
jeunes Princes. 5 
Caſſandane ne pouvoit aimer que la vertu; ſon 
eceur avoit fait un choix; elle craignoit plus que 
la mort une alliance qui devoit etre fi flatteuſe pour 
ſon ambition. 5 

Cyaxare ne connoiſſoit point les delicateſſes de 
Vamour ; la grandeur de ſon rang augmentoit ſa 
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fierts naturelle, & les mœurs dey Medes autoriſol- 
ent ſa preſomption, Il trouva blentot le moyen de 
decouvrir ſev ſentimens & Ca . 

[1 s&!appergut de ſon indifference, en chereha la 
eauſe & ne fut pas long»tems decouvrir, 
Dans tous les divertiſſemens publics elle paroiſſale 
gale & libre avec lulz mals avec Cyrus elle etelt 
plus reſervee,. L'attention qu'elle avoit ſur elle 
meme, Jul dennolt un alr de centrainte, qul ne 
lui toit K. naturel, Elle répendolt 1 toutes 
les pollteſſes de Cyaxare avee des traits pleins 
d'efpritz lorſque Cyrus lul parloit, & peine pou» 
voit-elle eacher embarras. 

La conduite de Caſſandane fut interpretee blen 
diferemment par Cyrus, Peu inſtruit encare des 
ſecrets de l'amour, il erut qu'elle etoit ſenſible à 
la paſſion de Cyaxare, & que la Couranne de ce 
Prince l' blouiſſoit. | 

Il eprouyoit tour à tour Vincertitude & I'eſp6« 


| rance, les peines & les plaiſirs de la plus vive paſ- 


ſion, Son trouble etoit trop grand pour pouvoir 
etre long-tems cache. Hyſtaſpe sen appergut; & 
_ ſgavoir l'objet de Vattachement du Prince, il 
ui dit: | 

Depuis quelque tems je vous vois reveur & di- 
ſtrait; je crois en penetrer la raiſon; vous aimez, 
6 Cyrus, On ne peut vaincre l'amour qu'en Sy 
oppoſant des ſa nalſſance. Quand il 8'elt rendu 
maitre de notre cazur, les Heros mèmes ne peu» 
vent 8'en delivrer qu'apres avoir eprouve les plus 
affreux malheurs. Nous en avons un exemple 
dans l'hiſtoire d'un de vos ancetres, 

(a) Du tems de Cyaxare fils de Phraorte, une 


(e) cute bifteire of fondle duns Pantiquith, & tink du premice d- 
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erre ſunglante «v'alluma entre les Saques & les 
edey, Les armdes de Cyaxare dtolent com» 
mandees par Stryangée fon gendre, le Prince le 
lus brave, & le plus accompli de tout POrlient, 
f avolt épouſc Rhetée fille de I'Empereur, qui 
6tolt belle, ſpirituelle, & aimable, IId 8'almolent 
avec une paſſion mutuelle, que rien n'avolt trou- 
ble ni diminue juſques alors, 
Zarine Reine des Saques ſe mit elle-mime \ la 
tote de ſes troupes, Elle uniſſoit tous les charmes 
du ſexe, avec les vertus héroiques ; ayant 66 6- 
lev6e & la Cour des Medes, elle avoit contracts dis 
ſon enfance une amitie etroite avec Rhetée. 
Pendant deux années entiéres les avantages fu- 
rent 6gaux dans les deux armées. On fit ſouvent 
des treves pour traiter de la paix, & dans ces in- 
tervalles Zarine & Stryangée ſe voyolent. Les 
grandes qualites qu'ils ſe reconnurent, produifi- 
rent d'abord l'eſtime, & par cette eſtime l'amour 


- einſinua bientdt dans le cœur du Prince, Il ne 


cherchoit plus & finir la guerre dans la crainte 
d'etre ſepars de Zarinez mais il faiſoit ſouvent 
des tr6ves ou l'amour avoit plus de part que Ja 
politique, 
Les ordres de l' Empereur arriverent enfin de li- 
vrer une bataille deciſive, Pendant la chaleur de 
 Paction les deux Chefs ſe rencontrerent dans la 
melée. Stryangée voulut d'abord éviter Zarine; 


mais la Reine des Saques encore inſenſible, l'at - 


taque, & Voblige a ſe defendre, en lui eriant! 
ipargnons ts ſang di nis Sujets; g/l d nous deux d 
terminer la guerre. . | 
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L'amour & la gloire animolent tour & tour le 
jeune Hero, il eraignoit également de valnere & 
chtre valneu. En menageant la vie de Zarine, Il 
expoſe ſouvent la fienne z Il trouve enfin le moyen 
de remporter la vIctolre z Il lance fon javelot avec 
arty le cheval de la Reine en eſt perce, & Ven» 
traine dans fa chilte, Stryangée vole a ſon ſecours 
& ne veut d'autre fruit de ſa victoire que le * 
de ſauver une ennemie qu'il adore, II lui offre la 
paix avec toutes ſortes d'avantages, lui conſerve 
les Etats, & Jure au nom de l' Empereur une al- 
liance 6ternelle & la tete des deux armòes. 

[| lui demanda enſuite permiſſion de la ſuivre 
juſques dans ſa Capitale. Elle y conſentit z mais 
ils agiſſolent l'un & l'autre par des motifs bien dif- 
ferens, Tarine n'etoit occupee que du ſoin de 
marquer ſa reconnoiſſance a Stryangee z Stryan- 
g6e ne cherchoit qu'une occaſion de decouvrir ſon 
amour & Zarine z ils monterent dans le mime char, 
& furent conduits en pompe & Roxanace. 

Pluſieurs jours ſe paſſerent dans les feſtins & les 
r<ouiſlances j peu-a-peu Veſtime de Zarine ſe 
change en tendreſſe, ſana qu'elle 8'en apperedt. 
Elle faiſoit ſouvent eclater ſea ſentimens, parce 
qu'elle n'en eonnoiſſoit pas encore la ſource: elle 
godtoit le charme ſecret d'une paſſion naiſſante, & 
eraignoit de demeler ſes propres mouvemens: elle 
reconnut enfin que l'amour y avoit trop de part. 
Elle rougit de ſa foibleſſe, & téſolut de la ſurmon- 
ter; elle preſla le depart de Stryangée; mais le 
jeune Mede ne pouvolt plus quitter Roxanace, II 
oublie la gloire: il ne ſe ſouvient plus de ſa ten- 
dreſſe pour Rhetée: il s abandonne tout entier & 
ſon aveugle paſſion: il ſoupire, il ſe — il ne 
ſc poſſede plus, & découvre enfin ſon amour à 
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Tarine dans les termes les plus vifs & les plus 
paſſionnes, 7 N | 5 
La Reine des Saques ne cherche point a cacher 
fa ſenſibilitèé: elle repond avec une noble fran- 
chiſe, ſans affecter ni les vains detours, ni les faux 
myſteres. ene 
Jie vous dois la vie & la Couronne; ma ten- 
dreſſe egale ma reconnoiflance : mais je mourrai 
plut6t. que de trahir ma vertu, ni de ſouffrir la 
moindre tache a votre gloire, Songez, cher Stry- 
angee, 
Jaime; VPhonneur & Vamitie m'obligent égale- 
ment a ſacrifier une paſſion qui feroit ma honte & 
fon malheur. 9 er e 


En prononęant ces paroles elle ſe retire. Le 


Prince demeure honteux & deſeſpere: il ꝰ enferme 
dans ſon appartement: il Eprouve tour à tour les 
mouvemens oppoſes d'une ame heroique, combat- 
tue, ſurmontee, tyranniſce par une paſſion violente. 

Tantôt il eſt jaloux de la gloire de Zarine, & 
la veut imiter ; tantõt le cruel amour ſe joue de ſes 
reſolutions, & meme de fa vertu. Dans cet orage 
de paſſions, ſon eſprit ſe trouble, ſa raiſon Faban- 
donne, il prend la reſolution de ſe tuer; mais il 
Ecrit auparavant ces mots a Zarine, 

Je vous ai ſauve la vie & vous me donnez la 
mort; victime de mon amour & de votre vertu, je 
ne puis ſurmonter l'un, ni imiter l'autre. Le 
pas ſeul peut finir mon crime & ma peine; adieu 
pour jamais. el: 22t86 

Il envoye cette lettre a Zarine : elle vole chez 
le jeune M 
nard dans le ſein. Elle le voit nageant dans ſon 
ang, elle tombe evanoiie z elle revient enſuite, 
& mouille de ſes larmes le viſage de Stryangee 


ue vous étes 'epoux de Rhetée que 


ede; mais il 8'6toit deja plonge le poi- 


un ca 


doulet 
combe 


& Ser 
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elle rappelle ſon ame prete a c envoler: il ſoupire, 
il ouvre les yeux, il voit la douleur de Zarine, & 
conſent qu'on prenne ſoin de ſa vie; mais fa playe 
parut mortelle pendant pluſieurs jours. me 
Rhetee apprend cette tragique avanture, & ar- 
rive bientõt a Roxanace. Zarine lui raconte tout 
ce qui 8'etoit paſſe, ſans lui cacher, ni (a foibleſle, 
ni fa reſiſtance. Cette noble ſumplicite ne peut tre 
connue ni goutee: que des grandes ames. La 
guerre entre les Saques & les Medes avoit inter- 
rompu le commerce de ces deux Princeſſes, ſans 
diminuer leur amitie, elles ſe connoiſſoient & 
seſtimoient trop pour ètre ſuſceptibles de defiance 
ou de jalouſie. I'S bo 
Rhetée regardoit toujours Stryangee avec les 
yeux d'une Amante : elle le — elle com- 
patiſſoit A ſa foibleſle, parce qu'elle la voyoit in- 
volontaire, Il guerit enſin de ſa bleſſure, ſans * 
guerir de fon amour. Zarine preſſoit toujours 
ſon départ; mais il ne peut $'arracher de ce lieu 
fatal; ſes peines & ſa paſſion ſe renouvellent. 
Rhetee sen appercoit & tombe dans une triſt» 
eſſe profonde: elle eprouve les mouvemens les 


plus cruels; la douleur de n'etre plus aimee par 


un homme qu'elle aimoit uniquement; la com- 
paſſion pour un Epoux livre a ſon déſeſpoir; 
'eſtime pour une Rivale qu'elle ne peut hair. 
Elle ſe voit tous les jours entre un Amant 
entraine par ſa. paſſion, & une amie vertueuſe 
qu'elle admire: elle ſent que ſa vie fait le mal- 


heur de l'un & de Vautre, Quelle ſituation pour 


un coeur genereux & tendre? Plus elle cache ſa 
douleur plus elle en eſt accablee ; elle y ſuc- 
combe enfin: elle tombe dans une maladie dan- 
2 Un jour qu'elle etoit ſeule avec Zarin 

Stryangee, ces paroles lui echapperent ;/ je 
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meurs, mais je meurs contente, puiſque ma mort 
fera votre bonheur, | | 0 

Zarine ſe retire fondant en larmes. Ces mots 
percent le cœur de Stryangee. Il regarde Rhetee & 
la voit pale, languiſſante, prete a expirer de dou- 
leur & d'amour. Les yeux de la Princeſſe fixes & 
immobiles, demeurent attaches ſur le Prince, les 
ſiens s ouvrent enfin. Il eſt comme un homme qui 
ſe reveille d'un profond aſſoupiſſement, & qui re- 
vient d'un delire, ou rien ne lui avoit paru ſous ſa 
forme naturelle, Il avoit vi Rhetee tous les jours 
fans s appercevoir de Vetat cruel od · il Pavoit re- 
duite; il la voit a preſent avec d'autres yeux. Ce 
regard rappelle toute ſa vertu, & rallume ſa pre- 
miere tendreſſe. Il reconnoit ſon erreur; il ſe jette 
aux genoux de la Princeſſe; il l'embraſſe, & re- 
pete ſouvent ces paroles entrecoupees de pleurs & 
de ſanglots: vivez, ma chere Rhetee, vivez pour 
me donner le plaiſir de reparer ma faute; je con- 
nois a preſent tout le prix de votre coeur. | 

Ces paroles la rappellent a la vie; ſa beaut6 re» 
vient OI avec ſes forces, Elle partit enfin 
pour Ecbatane avec Stryangee, & jamais 'depuis 
rien ne troubla leur union. 

Vous voyez par-la, continue Hyſtaſpe, — 
ou l'amour peut conduire les plus grands Heros; 
vous voyez auſſi qu'on peut vainere les paſſions les 
plus violentes, lorſqu'on a un dèſir ſincere de les 
ſurmonter. . 5. 

Je ne craindrois rien pour vous, 8'il y avoit a cette 
Cour des perſonnes ſemblables a Zarine; mais a 
preſent ſa vertu heroique paroitroit un ſentiment 
outre, ou pliitdt une inſenſibilits feroce, Les 
meœurs des Medes ſont bien changees. Je ne vois 
ici que Caſſandane ſeule qui ſoit digne de votre 
tendreſſe, | 


on ne 


| \ 
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Juſques-la Cyrus avoit garde un profond ſi- 


lence ; mais voyant qu*Hyſtaſpe approuvoit ſa paſ- 


ſion, il $'ecria avec tranſport : vous avez nommé 
celle que j aime; je ne ſuis plus maitre de mon 
cœur; Caſſandane m'a rendu inſenſible a toutes 


les paſſions qui l'auroient pu corrompre : je Paime, 


mais helas ! je crains de n'etre pas aime ; voila la 
ſource de mes peine. 
 Hyſtaſpe charmè de voir que Cyrus avoit fait un 
choix fi digne de lui, l embraſſe avec joye, & lui 
repond : Caſſandane merite toute votre tendreſſe; 
ſon cœur eſt auſſi pur que ſon eſprit eſt eclaire ; 
on ne peut I'aimer ſans aimer la vertu; ſa beautse 
fait le moindre de ſes charmes. J*apprehendois pour 
vous quelque attachement dangereux ; je me raſ- 
ſure, j approuve votre paſſion; je crois meme qu'elle 
aura un ſucces heureux. Ces paroles conſolerent le 
jeune Prince, & lui rendirent le calme. 
Cependant Cambyſe apprit Pamour de Cyrus 
pour Caſſandane ; mais ayant d'autres viies pour 


ſon fils, qui 8'accordoient mieux avec ſa politique, 


il le rappelle en Perſe, Farnaſpe qui etoit toujours 
a la Cour de Cambyſe, fut inſtruit en meme tems 
des ſentimens de Cyaxare. Le Satrape ambitieux 
fatté par cette alliance, ordonna a ſa fille de reſter 
a Ecbatane, . we | 

Cyrus & Caſſandane apprirent les ordres de leurs 
peres, & la néceſſité de ſe ſeparer; leur douleur 
Egala leur amour. Le jeune Prince ſe flatte enfin 
7 ſon retour en Perſe il pourra flechir Cambyſe 

Farnaſpe par le ſecours de Mandane, & cette 
idee I'empeche de ſuccomber au deſeſpoir, que lui 
cauſe une fi cruelle ſeparation, 


La jeune nobleſſe voulut accompagner Cyrus 


juſques aux frontieres de la Perſe, Il diſtribua aux 


- * 
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amis qu'il laiſſoit A la Cour d'Ecbatane, tous le: 


riches preſens qu'il avoit regus d' Aſtyage en par- 
tant. Il marqua à tous par ſes s ou par ſes 
bienfaits, I'eſtime ou la reconnoiflance qu'il avoit 
pour eux ſelon leurs ſervices, leur merite ou leur 


rang. ä 
Atot qu'il fut arrive il confia a Mandane la fi- 
tuation de ſon cœur. Pai, dit- il, ſuivi vos conſeils 
a la Cour d'Ecbatane. Jai vecu inſenſible a tout 
ce que la volupté a de plus flatteur; mais je ne 
dois. rien a moi-meme, je dois tout à la fille de 
Farnaſpe ; je Vaime, & cet amour m'a preſerve 
e tous les egaremens de la jeuneſſe. Ne crayez E 


= que mon attachement pour elle ſoit un gout 
* ger qui puiſſe changer : je n'ai jamais aime que 


aſſandane; je ſens que je ne pourrai jamais ai- 
mer qu'elle. Je ſuis inſtruit des defſeins de mon 
pere, qui veut me faire épouſer la fille du Roi 
d'Armenie; laiſſerez- vous ſacrificer le bonheur de 
ma vie a des vũes politiques? Mandane le raſſure, 
le conſole, & lui promet de faire ſes efforts pour 
changer les ſentimens de Cambyſe. 8 | 
Cependant les jeunes Perſes voyant Cyrus de 
retour, diſoient entre eux : il vient de vivre deli- 
catement a la Cour des Medes; il ne s' accoutu- 
mera plus a notre vie ſimple & laborieuſe: mais 
quand ils le virent glus ſobre & plus retenu qu'eux- 
memes, ſe contenter de leurs repas ordinaires, 


montrer dans tous ſes exercices plus d'adreſſe & 


plus de courage, ils furent ſaiſis d'admiration, & 
_ &ecrierent: il eſt digne de regner un jour ſur nous; 
ſon merite lui donne encore plus de droit à la Cou- 
ronne que ſa naiſſance. 


Caſſandane vivoit toujours a la Cour d'Ecba- 


tane; mais elle ne recevoit plus Cyaxare qu'aygc 
I | 85 
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ane froideur extreme : il devoit toutes les com- 
plaiſances qu'elle lui avoit marquees, à la preſence 
de Cyrus. Le plaifir de voir Cyrus, de Vaimer, 
& de ſentir qu'elle en Etoit aime, rempliſſoit Caſ- 
ſandane d'une joye ſecrette qui ſe repandoit ſur 
toutes ſes actions; mais apres le depart du | ng 
Prince, ſa converſation autrefois ſi gaie & ſi en: 
jouce ſe change en un ſilence morne; elle languit, 
la vivacits de ſon eſprit s'eteint,. ſes graces na- 
turelles diſparoiſſent. ede 

Cependant Farnaſpe tombe dangereuſement 
malade a la Cour de Perſe, & deſire de voir ſa 
fille, Elle quitte Ecbatane avec precipitation, pour 
aller rendre les derniers devoirs a ſon pere. 

Pluſieurs femmes de la Cour la regretterent; 
mais le plus grand nombre ſe rejouit du | 
d'une Prineeſſe dont les mceurs leur preſentojent 
un modele de ſageſſe trop parfait. Nous ſommes 
heureuſes, dirent-elles, de ne plus voir ici cette 
Etrangere que 'education ſevere des Perſes a rendu 
inſenſible. _ | | | 

Cyaxare vit le depart de Caſſandane avec un 
chagrin n le depit, la jalouſie, la 
haine contre C 1 toutes les paſſions qui naiſſent 
d'un amour mepriſe, tyranniſent ſon cœur. Il or- 
donne au jeune Araſpe fils d'Harpage d' aller ſe» 
crettement par des routes detournees, arteter Caſ- 
ſandane, & de la conduire a un lieu ſolitaire ſur 
les bords de la mer Caſpienne. I 2 

Araſpe avoit été eleve dans les plaiſirs d'une 
Cour voluptueuſe, mais il avoit conſerve des 
ſentimens nobles & genereux, avec une horreur 
ſincere du crime. Tous ſes defauts venoient plutot 
de foibleſſe que de vice. Son eſprit etoit tout en- 
ſemble enjoue & ſolide : ne pour les armes, & 


T3 
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falt pour 1a Cour, i! avoit tous les talens noceſ- 
ſaires pour rôuſſir pendant la paix & pendant lu 
erre, | | 1 FE 
ad communliqua les ordres de Cyaxare a'Harpa 
ſon oe qui almolt Cyrus, Harpage aprev avoir 
ſignals ſon courage dans la guerre, vſvolt ala Cour 
_ C'Lebatane, ſans ſe corrompre par les vices ord» 
nalres aux Courtiſans z il voyoit avec regret lei 
meeurs du ſiecle, mais il gardoit le ſilence, & ſe 
contentoit de les condamner — par ſa conduite 
que par ſes diſcours, Je prevois, 4% 1 4 Araſpe, 
tous les malheurs que nous coutera la vertu; mals 
ardez-vous bien, mon file, de gagner la faveur 
u Prince par le crime, , . 
II lui commanda eependant d' aller tout commu- 
niquer k Aſtyage. L' Empereur des Medes approu- 
va les ſages conſeils d'Harpage, & craignant que 
ſon fils ne trouvit quelque autre moyen pour exe- 
cuter ſes volontes, il ordonna au Jouna ede d'al- 
ler ſecourir innocence, loin de Paccabler. 
Alraſpe part, il vole, il joint la fille de Farnaſpe 
d Aſpadane; il lui raconte les ordres de Cy- 
axare, & offre de la conduire en Perſe, Elle re- 
pandit des larmes de joye, en voyant la generoſite 
d' Araſpe, & ſe hata de gagner les frontieres de ſon 


Ws SRO ab | 
25 arnaſpe mourut avant que ſa fille put arriver a 
Ja Cour de Cambyſe. Apres avoir donné tous le 
tems que la nature demande pour pleurer la mort 
d'un pere, elle vit enfin Cyrus; elle lui apprit la 
conduite genereuſe d' Araſpe: le Prince des ce mo- 
ment congut pour lui une amitie* tendre qui dura 

tout le reſte de leur vie. Lo COUP BED ORD 
Cyaxare reſolut de ſe venger d'Araſpe d'une ma- 
niere Egalement cruelle & honteuſe pour la 1 * 
1 | u- 


* 


bylon 
etroite 


bs Cravs, 25 


humaine, II fit gorger le ſecond fils d'H & 
n'eut point d'horreur de le faire ſervir dans un 
ſeſtin devant ce pere malheureux. 100 . 

Le bruit d'une telle cruauts excita indignation 
des Medes ; mais Aſtyage aveuglé par la tendreſſe 
paternelle, difimula le crime de Cyaxare, & ne le 

unit polnt; Il eralgnolt I'humeur violente de fon 
fly & n'ofoit lui avouer les ordres ſecrets qu'il a» 
voit donnes k Araſpe i c'eſt ainſi qu'un Prince na» 
turellement bienfaiſant autoriſk 


Caſſandane vivoit N ala Cour de Perſe, 
iroit Cambyſe. Un &6- 


dans Veſperance qu'on fi 

venement politique changea bientòt les ſentimens 
de ce Prince. Il apprit que la fille du Roi d'Ar- 
menie venoit d'etre accord au fils du Roi de Ba- 
bylone, & que ces deux Princes avoient fait une 
ctroite alliance entre ux. ; ES 

Cette nouvelle deconcerta les projets de Cam- 
byſe, & la vertu de Caſlandane le determina enſin 
a conſentir au bonheur de Cyrus. L'Hymen fut 
celebre ſelon les mœurs du fiecle & du pays. 

On conduiſit les deux Epoux ſur une haute 
— conſacree au Grand Oromaze; on al- 
luma des bois odoriferans; le Pontife lia d' abord 
les robes flottantes de Cyrus & de Caſſandane pour 


{ymbole de leur union; enſuite ces deux Amans ſe 


) Herod. liv, 
* B I, 
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tenant par la main environnes des Eftales, (), dan 
ſerent autour du ſeu ſacre en chantant la o- 
nie ſelon la Religion des anciens Perſes, c'eſt- i- 
dire, la naiſſance des Jyngas, des Amilictes, des 
Coſmogoges, & des urs Genies qui emanent du 
premier Principe (4) ils chanterent enſuite la 
chilte des Efprics Alle des corps mortels; puis les 
combats de Mythras pour ramener les ames + 
'Empiree ; enfin la deſtruction totale du mauvais 
Princi _ Ae qui repand par- tout la helne, la 
diſcorde, & les noires paſſions. 


2) Eſta rement un mot Chaldaique, qui fra lo'fou 
* . Rela, Bf lex 2 22, 4 4 
*Eowipa, veſpera. Voyexs Hyde Rel. * Perſar, cap. 7 

(b) Veyes a à̃ la fn, 


8 


LES VOYAGES 


DE 


CYRU Ss. 
NO IT 


LIFRE SECOND, 


ESPRIT de Cyrus ſe perſectionnoit a- 

| vec lage; ſon goũt & ſon genie le portoĩent 
aux ſciences les plus ſublimes. I! avoit 
ſouvent entendu parler d'une fameuſe Ecole de 
Mages qui avoient quitt6 leur retraite ſur les bords 
du fleuve Oxus dans la BaQriane, pour venir 
s'etablir pres du Golfe Perſique. Comme ces Sages 
ſortoient rarement de leur ſolitude, & vivoient fort 
ſeparés des autres hommes, Cyrus n'en avoit ja- 
mais vd aucun; le defſir de 8'inſtruire lui fit naitre 
Jenvie de les entretenir. 1 | | 
Il entreprit ce voyage avec Caſſandane, accom- 
pagne de quelques Satrapes. Ils traverſerent les 
laines de Peſagarde, paſſerent par le pays des 
ardes, & arriverent ſur les bords de l' Aroſis. Ile 
entrerent par un paſſage etroit dans un large val- 
lon entours de hautes montagnes, dont le ſommet 
ctoit couvert de _ de pins & de cedres; 


28 LI VPoraons 


au · deſſous ſe voyoient de gras piturages, od er- 
rolent des animaux de toute eſpece ; la plaine pa- 
rolſſoit un jardin arroſe de pluſieurs ruiſſeaux qui 
ſortoient des rochers d'alentour, & ſe perdoient 
dans VAroſis: ce fleuve 8'echappoit de loin entre 
deux collines, & ces c6teaux en 8s'ouvrant faiſoi- 
ent fuir tous les objets, & laiſſoient voir des cam- 
pagnes fertiles, de vaſtes for&ts, & le Golfe Per- 
que qui bornoit l'horizon. : 

En s'avangant dans le vallon, Cyrus & Caſlan- 
dane furent attires dans un bocage voiſin par le ſon 
d'une muſique harmonieuſe qui frappa leurs oreil- 
les ; ils y entrerent, & virent aupres d'une claire 
fontaine une multitude d'hommes de tous les ages, 
& vis-a-vis d'eux une troupe de femmes qui for- 
moient un concert, Ils reconnurent que c'etoit 
I' Ecole des Mages, & furent 27 voir au 

lieu d'hommes ſeveres, triſtes & reveurs, un 
peuple aimable & poli. | 
es Philoſophes regardoient la muſique comme 
quelque choſe de celeſte; ils la croyoient propre 
calmer, & à dompter les paſſions ; c'eſt pourquoi 
ils commengoient & finifloient la journse par des 
concerts, ( a ) | 

Apr 2 momens donnds le matin & cet 
exercice, ils menolent leurs diſciples ſe promener 
dans des lieux agreables, mais en * ant le ſi- 
lence —— k la montagne ſuerte: Ik ils offrolent 
leurs hommages aux Dleux, plutot par le coeur 
que par les paroles, C'6toſt = la muſique, la 
promenade & la prlere, quiils 
es jours à la contemplation de la verits, & qu'ils 
meitolent Lame dans l'aſſletts convenable pour la 
midlter; le reſto de la journde ſe paſſolt dans 1'6- 


(a) Me Straben, lib, E vrt. 
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nude. Leur unique repas ſe faiſoit peu avantle cou» 


cher du Soleil, Ils ne mangeoient que du pain, 
des fruits, & quelque portion de viandes imma». 
les aux Dieux ; tout finiſſoit enfin par les con» 
certs, 3 

Les autres hommes ne commencent l' dueation 
des enfans qu'apres leur naiſſance; mais les Mages 
ſembloient prevenir la naiſſance meme, Tandis 
que leurs femmes etoient enceintes, ils avoient 
ſoin de les entretenir dans un calme & dans une 
gaite perpètuelle, par des amuſemens doux & inno- 
cens, afin que des le ſein de la mere, le fruit ne 
regtit que des impreſſions agreables, tranquilles, 
& conformes & l'ordre. 
Chaque ſage avoit ſon departement dans l' em- 
pire de la Philoſophie, Les uns Etudioient la vertu 
des plantes; d'autres les métamorphoſes des in- 
ſectes 3 quelque - uns la conformation des animaux; 
& pluſieurs Je cours des aſtres: mais toutes leurs 
decouvertes tendoient a la connoiflance des Dieux, 
& deux - mèmes. Les ſciences, diſoient-i/s, ne ſont 
eſtimables qu'autant qu'elles ſervent de degres 
monter vers le grand Oromaze, & pour redelcon- 
dre hu u'k I'homme, 


oique l'amour de la veritd fit I'unique lien de 
Ia ſocidts parmi ces Philoſophes, ils ne lalſſolent 
pas de reconnoltre un chef, Ile Vappellolent 4 
chimage, Celul qui tenolt alors ce rangs ſe nom · 
arduſt ou Zoroaſtre,' Il ſurpaſſoſt les autres 
plut6t par ſa ſageſſe, que par ſon ige þ car & peine 
avoit-il cinquante ans; cependant II 6tolt con- 
ſomm& dans toutes les ſciences des Chalddens, des 
Egyptiens, & mime des Julſo, qu'il avolt vos k 
Babylone, | | 
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Lorſque Cyrus & Caſſandane entrerent dang ce 
docage, Vaſſemblee ſe leva, & les adora, ſuivant 
uſage des Orientaux, en &inclinant juſqu'\ 
terre; puis elle ſe retira, & les laiſſa ſeuls avec 

Zoroaſtre, ”- WF 

Ce Phfſoſophe mena le Prince & la Princeſſe 
dans un boſquet de myrte. Au milieu ſe voyoit la 
ſtatue d'une femme qu'il avoit taillee de ſes pro- 

pres mains. | . 

Ils s'aſſirent tous trois ſur un banc de gazon, & 

Zoroaſtre les entretint de la vie, des mœurs & des 

vertus des Mages. 1 

Tandis qu'il parloit, il detournoit ſouvent les 

yeux pour regarder la ſtatue ; & en la regardant, 

ſes yeux ſe baignoient de larmes. Cyrus & Caflan- 
dane reſpecterent d'abord ſa douleur z enſuite la 

Princeſſe ne put sempecher de lui en demander y 

raiſon, C'eſt-1k, 4it- il, la ſtatue de Selime, qu 

m'aima autrefois comme vous aimez Cyrus, Pei 
ici ol ſo viens paſſer mes momens les plus doux, 

& les plus amers. Malgre la ſage zul me ſoumet 

a la volonté des Dieux, malgre les charmes que je 
oute dans la Philoſophie, malgre Finfenſibifhd ou 

je ſuis ſur toutes les grandeurs, le ſouvenir de Se- 

ime m'arrache ſouvent des regrets & des larmes. 

La vrale vertu en reglant les paſſſong, n'eteint point 

les ſentimens, Ces paroles donnerent curlolits | 

Cyrus & a Caſſandane de ſgavoir Vhiſtolre de Se- 

lime z le Philoſophe gen appergut, & previntleur 

demande, en commengant ainſi ty narration, 

Jus ne crains point de vous montrer mes fol- 
bleſſes; mals j'6viterols ce rdelt 1 Je ne prevoyola 

pas qu'il peut Vous ſervir d'une grande Inſtructlon. 
Je ſuis ns Prince, mon pere 6tolt Souvergin 

d'un petit Etat dans les Indes, qui s'appelle le pays 


ployer la force 
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des Sophites. M'etant un jour egare a Ia chaſſe, 1 
rencontrai dans Vepaiſſeur d'un bois une jeune fil 
ui s'y repoſoit. 8a merveilleuſe beaute me frapps 
Fabord ; je devins immobile; je n oſois n'avancer, 
Je crus que c'etoit un de ces eſprits ariens qui 
deſcendent quelquefois du trone d'Oromaze, pour 
ramener les ames 2 'Empiree. Selime, car e toit 
ſon nom, ſe voyant ſeule avec un homme, s enfuit 
& ſe ſauve dans un Temple voiſin de la foret; je 
n'oſe la ſuivre: j'ai appris qu'elle etoit fille dun 
vieux Bramine qui demeuroit dans ce Temple, & 
qu'elle s' toit conſacree 2 I'adoration du feu. Les 
Eſtales peuvent quitter le celibat pour embraſſer le 
mariage; mais tandis qu'elles ſont Pretreſſes du 
ſeu, 1a Loi eſt tellement ſevere parmi les Indiens, 
qua pere croit faire un I 


ans les flammes ſa fille toute vivante, ſi elle vient 
a manquer à la purete qu'elle a juree. cm 
Mon pere vivoit encore: Je ne pouvois pas em- 


arracher Selime de cet aſyle z 
mas quand j'aurois 6t6 Roy, les Princes n ont au» 
cun droit dans ce pays ſur les perſonnes conſacrees 
a la Religion, Toutes ces difficultes ne fifent 
qu'augmenter ma elle me rendit inge- 
nieux. Je quittai le Palais de mon pere. J etois 
jeune Foun Prince z je ne ralſonnols pas: je me 
dégulfaf en fille; j'allai au Temple od dtoit le 
vieux Bramine je le trompal par une hiſteire 
feinte, & Jo me mis au nombre des Eſtalee, foul 
le nom d'Amans, Le Roy mon pere fut deſols: 
de ma fulte, & me fit chercher partout Inutile- 
ment. 

Selime ignorant mon ſexe, prit pour mol un 
gout & une amitie partieullere. Je he la quittole 
Jamais z nous paſſions . vie enſemble > travail» 
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ler, à lire, a nous promener, à ſervir aux autels, Je 


lui contois ſouvent des fables & des hiſtoires tou- 
chantes y-u lui peindre les merveilleux effets de 
Famiti6 & de l'amour. Je voulois la preparer peu- 
d- peu au denoutment que je meditois. Je m'ou- 
dliois quelquefois en lui parlant, & je me laiſſois 


tellement emporter par ma vivacits, qu'elle m'in- il 
terrompoit ſouvent en me diſant: Amana, on erol. 


rolt k vous entendre, que vous ſentez dans ce mo- 
ment tout ce que vous depeignes, 

Je vieus alnſi pluſieurs mois avee elle, ſans qu'el- 
le pat deviner mon dégulſement, ni ma paſſion, 
Comme mon ccur a'6toit point corrompu, je ne 
meditols point le crime. Je crus que ſi je pouvols 
engager & m'aimer, elle abandonneroit 
pour partager ma courenne, 
un moment favorable pour lul reveler mes ſonti- 
mens male helas | ce moment ne vint Jamals. 

Les Eſtales avolent coutume d'aller pluſieurs 
fols Vannde ſur une haute montagne pour y allu- 
mer le feu ſacre, & Immoler des victimes, Nous y 
montames tautes un Jour, accompagnees ſeulement 
du vieux Bramine, 3 

A peine le ſacrifice fut-il commenced, que nous 


6tat 
, \attendols toujours 


d'ares & de fleches, qui enleverent 8elime & ſon 
pere. Ils etoient tous þ cheval; je les ſuivis quelque 
temps z mais ils entrerent dans un- bols, & je ne 
les revis plus, Je ne retournal point au Temple. 

e me derobai a la vie des Eſtalesz je changeai 

'habits, je pris un autre deguiſement, & j'aban- 
donnai les Indes. | 


'oubliai mon pere, ma patrie, & tous mes de- 


voirs; je pareourus l' Aſie entiere pour chercher 
Selime, Que ne peut point la force de l amour dans 


un jeune cceur qui ſe livre à la paſſion? 


fumes enveloppées de plufieurs hommes armes: 


talen 
ent | 
mem 
Jaye 
volur 
la ple 
Lyeie 
etran 


les Lyelens 8'6tolent tellement amollis, qu'lls n- 


ps Cravs, 33 


En traverſant le ays des Lyciens, je m' arretai 
dans une grande foret pendant la chaleur du pod. 
« 


je vis paſſer bientot une troupe de Chaſſeurs, 


de temps apres pluſieurs femmes, parmi leſquelles 
je crus reconnoitre Selime. Elle etoit en habit de 
chaſſe, mont6e ſur un Courſier ſuperbe, diſtingude 
de toutes les autres par une couronne de fleurs : 
Elle paſſk avec tant de viteſſe, que je ne pus m'aſſu» 
ter ſi mes e etoient blen fondees, J'allal 
droit à la Capitale, | 

Les Lyelens 6tolent alors gouverncs par des 
femmes z volel à quelle occaſion cette forme de 
gouvernement 6'6toit ctablie parm| eux. II y. 
quelques ſiecles que pendant une longue palx, 


tojent plus occupes que de leur parure j ils affoctol · 
ent les difequrs, les manleres, les maxlmes & 
mime les d6fauts des femmes, (ane en avolr nl la 
dauceur, ni la delicateſſe. En s'abandonnant aux 
vuluptes infames, les vices les plus honteux prirent 
la place des paſſions almables j Ils mepriſerent les 
[,yciennes, & les traiterent en eſclaves i une guerre 
etrangere ſurvint les hommes laches & effeminds 
ne purent plus defendre la patrie; ils «'enfuirent 
& ſe cacherent dans les forets & les cavernes ; 
les femmes accoutumees à la fatigue par I'eſ- 
elavage, prirent les armes, chaſſerent les ennemis, 
ſe rendirent maitreſſes du pays, & etablirent leur 
autorit6 par une lai immuable, „„ 

Depuis ce temps les Lyciens talent aceou- 
tumes a cette forme de gouvernement, & la trou- 
voient la plus douce & la plus commode. Les 
Reines avoient un Conſeil de Vieillards qui les 
aidojent de leurs lumieres j les hommes propo- 
ſoient les bonnes loix, mais les femmes les fai- 
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mour. J'implorai leur ſecours, & je 8 de 
ne jamais aimer qu'une ſeule fois, 8 
ſoient ma paſſion. | 


me rebutai 
| entrepriſes les plus dangereuſes ; je m'expoſai par 
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ſolent ex6cuter-: la douceur du ſexe provenoit 
tous les maux de la tyranniez & le conſeil dex 


Sages moderoit Vinconſtance qu'on reproche aux 


emmes. 
Pappris que la mere de Selime ayant 6&6 dé. 
tronde par ambition d'une de ſes parentes, ſon 
remier Miniftre s'6toit enfui dans les Indes avec 
a jeune Princeſſe : qu'il y avoit vèeu plufleurs 
années deguiſe en Bramine, & elle en Eftale z que 
ce vieillard ayant toujours entretenu commerce 
avec les amis de la Maiſon Royale, 1a jeune Reine 
avoit été retablie apres la mort de I'Uſurpatrice; 
qu'elle gouvernoit avec la ſageſſe d'une perſonne 
qui avoſt Eprouve le malheur; & enfin qu'elle 
avoit toujours temoigne une oppoſition invincible 
pour le mariage. 8 oe 
Cette nouvelle me cauſa une joye inexprimable, 
Je remerciai les Dieux de m'avoir conduit par des 
voyes {i merveilleuſes pres de l'objet de mon a- 


favori- 


e meditai pluſieurs moyens pour me faire con- 
noitre à la Reine, & je trouvai que celui de la 


guerre Etoit le plus propre: Je m'engageai dans 


es troupes ; je m'y fis bientot diſtinguer. Je ne 
Hoodie fatigue ; je recherchai les 


Dans une bataille qui devoit decider de la l- 


berté des Lyciens, les Cariens mirent nos troupes 
en déſordre; c*ttoit dans une grande plaine, mais 
il n'y avoit de ſortie pour ceux qui fuyoient que 


par un paſſage étroit: je gagnai ce paſſage; je 


e 
menagai de percer de mes dards qu — oferok 
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vy proſenter, je ralliai ainſi nos troupes ; je re- 
ho —— je le mis en Uros & 
jo remportai une pleine victoire, Cette action. 
attira I'attention de toute Iarmee; on ne parloit 
que de mon courage tous les ſoldats m'appel« 
loient le lib6rateur de la patrie. Je fus conduit 
devant la Reine, qui ne me reconnut point z nous 
dtions ſepares depuis ſix ana, les chagrins & les 
fatigues avoient change mes traits, 

Elle me demanda mon nom, mon pays, ma 
naiſſance, & m'examina avec attention: Je crus- 
voir dans ſes yeux un mouvement ſecret qu'elle 
bizarrerie de l'amour! 
Je Vavois erù autrefois. e d'une baſſe naiſ- 
lance, & cependant je voulois partager ma cou 
ronne avec elle: je congus dans le moment le 
deſſein d'etre aime comme j'avois aims; ainſi je 
deguiſai mon pays & ma naiſſance, je dis que j'e-- 
tois ne dans un village de BaQriane, & que j“ 
tois d'une origine tres-obſcure ; elle ſe retira.bruſ-- 
quement fans me rien repondre.. 

Bientòt elle me donna par le conſeil des Sena— 
teurs, le commandement des armees ; j eus par- 
la un libre acces auprès de ſa perſonne: elle men- 
voyoit ſouvent chercher, ſous pretexte d'affaires,, 
lors meme qu'elle n avoit rien à me dire: elle 
prenoit alaife a. g'entretenir avec moi. Je lui: 
11 mes. ſentimens ſous des noms empruntes z;, 
a Mythologie Grecque & Egyptienne =_ Javois 
appriſes dans mes voyages, me fourniſſoient une: 
ample matiere pour prouver _ les Divinites ai- 
moient autrefois les mortels, & que amour égale 
toutes les conditions. n ho 

Je me ſouviens qu'un jour, tandis que je luĩi 
racontois une hiſtoire * — 
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uitta dans une grande agitation z je penetrai par - 


tous ſes ſentimens cach6s, & je goutal un plal- 
| fir inexprimable de ſentir que j'6tols aims 


. 


J'avois aims, J eus pluſieurs entretiens avec elle, 
& par ces entretiens ſa confianee augmentolt pour 
mol tous les jours: je lul rappellai quelquefols les 
malheurs de ſon enfance, alors elle me raconta 
I'hiſtoire de ſon ſ&jour parmi les Eſtales, de fon 
- amitis pour Amana, & de leur tendreſſe recipro» 
que] & peine pouvoli-· je moderer mes tranſports 
en |'entendant parler. 

Jetois prot > fiir mon ddguiſement, mais ma 
fauſſe delicateſſe demandoit encore que Selime fit 

ur mol ce 2 j'avols voulu faire pour elle j Je 
us bient6t ſatisfait; Un évenement ſinguller me 
donna occaſion d'6prouver toute |'&tendue & la 
| force de fon amour, | 

Selon la Loi des Lyciens, i! n'eſt pas permis a 
celle qui les gouverne d'epouſer un Etranger. 
Selime me fit appeller un jour, & me dit j mes 
Sujets veulent que je prenne un Epoux} alley 
leur dire de ma part que * conſentirai, . con · 

dition qu'ils me laiſſeront libre dans mon choix. 
Elle prononga ces paroles avec un air Majeſtu- 
ceux, ſans preſque me regarder. 

Je tremble d'abord, je me flatte enſuite, -je 
doute enfin; car je ſgavois Pattachement que les 
Lyciens avoient pour leurs Loix; j'allai cepen- 
dant executer les ordres de Selime: le Conſeil 
gaſſembla, j'expoſai les volontes de la Reine, 
_ apres pluſieurs diſputes, on convint qu'il falloit 

lui laiſſer la liberts de ſe chaiſir un Epoux. 

Je lui rapportai ce qu'on avoit réſolu dans le 
Conſeil, elle m'ordonna d'afſembler les troupes 
dans la meme plaine ou j'avois remporte la vi- 
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r Aoire ſur les Cariens, & de m'y tenir prit pour 
le obdir k ſes ordres 1 elle commanda auff. & tous 
ne les Chefs de la nation de ſe rendre dans le mime 
le, lleu. On y (leva un Trone ſuperbe ; la Reine 
ur y parut entouròe de ſa Cour, & parla ainſi; 
les Long depuis que je regne ſur vous, j'ai ob» 
tn ſerve vos Loixy j'ai paru & la tete de vos armeess 
on j'ai remports pluſſeuri vitoires; mon unique tu» 
o- de a 6t6 de vous rendre libres & heureux; eſt -H 
res juſte que celle qui a maintenu vos li » foie 
elle mime eſclaye Eſt- il juſte 2 celle qui 
na cherche ſana ceſſe votre bonheur, ſoit elle- meme 
fit infortunde? Il n'eſt point de malheur ſemblable 
je a celui de faire violence à ſon coeur: quand il 
ne eſt contraint, la Grandeur & la Royauts ne ſer» 
la vent qu'a nous faire ſentir plus vivement notre 
| A je demande d'8re libre dans mon 
choix. = . 
Toute l'aſſemblée —·— a la ſageſſe de ce 
diſcours, & rie: Vous iter libre, vous ites di- 
ſpenſie de la Loi. La Reine m'envoya dire d'a- 


vancer à la tète des trou and je fus 

du Trone, elle ſe leva, K. dit — Ak 
voila mon peux, il e Etranger ; mais ſes ſervices 
h rendent pere de la patrie: il wet pas Prince; 
—_— mirite Pigals aus Rais. 

Selime m'ordonna enſuite de monter fur le 
Trone je me proſternai a ſes pieds, & je fis tous 
les ſermens accoutumes ; je promis de renoncer a 
jamais k ma patrie, de regarder les Lyciens com- 
me mes —— & ſurtout de n'aimer jamais 
que la Reine. | a | 

Elle deſcendit alors de ſon Tr6ne, & nous 
fumes reconduits à la Capitale avec pompe, au 
milieu des acclamations du peuple. Sit6t q 


j 
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nous fumes ſouls. Ab / Selime, lul dla Je, we re 
tonne en-, done plus Amana # La ſurpriſe, la 
tendreſſe, la Joye, cauſerent a la Reine les tranſ- 
ports les plus v fa, elle me reconnolt, elle devine 
tout le reſte, je n avels pas beſoin de lui parler: 
nous gardames long tems le ſilence z je lui ap- 
is enſuite mon hiſtoire, mon origine, & tow 
effets que l'amour avoit produit en mal, 

Elle aflembla auſſitöt ſon Conſeil, & declara 
ma naiſſance: on envoya des Ambaſladeurs aux 
Indes, je renongai pour toujours a ma Couronne, 
& mon frere fut confirme dans la poſſeſſion de 
mon Tröne. | | 

Ce ſacrifice me cauta peu, je poſſẽdois Selime, 
rien ne manquoit à mon bonheur. Mais helas | 
ee bonheur ne fut pas de longue durèe: en me 
livrant a ma paſſion, j'avois oublis ma patrie, 
J'avois abandonne mon pere dont je faiſois la con» 
ſolation, j avois ſacrifie tous mes devoirs. Mon 
amour qui paroiſſoit fi delicat, fi genereux, & 
qui étoit admire des hommes, ne fut pas ap- 
prouve des Dieux; auſſi m' en punirent - ils par le 
plus grand de tous les malheurs: ils me ” 
rent de Selime, elle mourut peu de tems apres 
notre mariage. Je me livrai a la plus vive N 
leur, mais les Dieux ne m'abandonnerent point. 
ons rofondement en moi-meme ; la ſa- 


— it 2 N coeur, ——_ les 
ux de mon eſprit, & je compris alors yu / 
— admirable de la —— d'Oromaze. La 
vertu eſt ſouvent malheureuſe ; c'eſt ce qui 
choque les hommes aveugles qui ignorent que 
les maux paſſagers de cette vie ſont deſlinés par 
— — fautes ſecrettes de ceux 
qui paroiſſent les plus vertu eaux. 
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Ces r6flexlons me determinerent à conſacrer le 
reſte de mes jours & 1'dtude de la ſageſſe, Sellme 
ctoit morte, mes liens étolent rompus, je ne te- 
nols plus A rien dans la nature, toute la terre 
me paroiſſdit un deſert, jo ne pouvois plus regner 
en Lycie apres la mort de Selime, & je ne Vou- 
lols pink feſter dans un pays od tout renouvel- 
loit ſans ceſſe le ſauvenir de ma perte, 
Je retournai aux Indes, & j'allai vivre parmi 
les Bramines, od je me formai un nouveau plan 
de bonheur. Libre de cet eſclavage qui accom - 
pagne toujours la grandeur, j'etablis au dedans 
de moi-meme un empire ſur mes paſſions & ſur 
mes deſirs, plus glorieux & plus conſalant que 
le faux eclat de Ia Royaute, Malgre mon eloi- 
nement & ma retraite, mon frere prit des om - 
rages contre moi, comme {1 jeufle voulu re- 
monter ſur le Trone, & je fus oblige de quitter 
les Indes, Ts tp | 

Mon exil devint pour moi une nouvelle ſource 
de bonheur, il ne depend que de nous de mettre 
a profit toutes nos diſgraces. Je viſitai les Sages 
de YAſie, je converſai avec les Philoſophes 
differens pays, jappris leurs Loix, & leur Reli - 

gion. Je fus 4 de trouver que les 
hommes de tous les tems & de tous les lieux, 
penſoient de meme ſur la Divinite, & ſur la mo- 
rale; enfin je ſuis venu ſur les boards de l Aroſia, 
ou les Mages m'ont choiſi pour leur Chef, A 
lei Zoroaſtre ſe tut, Cyrus & fu- 
rent trop attendris pour ler; apres quelques 
momens de ſilence, le Philoſophe les entretint du 
bonheur que Jes vrais Amans retrouvent dans 
 VEmpyrde, quand ile . rejoignents puis il con- 
 Clut par cet ts; 1 % isn t e e 
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Puiffiez-vous ſentir long-tems le bonheur de 


vous aimer, & de vous aimer uniquement; pu- 
iſſent les Dieux vous preſerver de cette corrupti- 
on du cceur, qui fait ceſſer les plaiſirs lorſqu ile 
deviennent legitimes ; puiſſiez- vous, apres les 
tranſports d'une paſſion vive & pure pendant votre 
jeuneſſe, connoitre dans un age plus meur tous 
es charmes de cette union qui Gmina les peines, 
& qui augmente les biens en les partageant; pu- 
iſſe une longue & aimable vieilleſſe vous montrer 
vos neveux & vos arriere-neveux, multipliant 


la race des Heros ſur la terre; puiſſe enfin le 


meme jour voir recueillir vos cendres unies, pour 
vous eEpargner a tous deux le malheur de pleurer 
comme moi la perte de ce que vous aimez. Je 
ne me conſole que par leſperance de revoir Seli- 
me dans la ſphere du feu, pur element de l'amour. 
Les ames ne font ici bas que faire connoiſſance; 
mais c'eſt 1a-haut que leur union ſe conſomme. 
O!] Selime, Selime, je vous rejoindrai un jour, 
notre flamme ſera 4ternelle; je ſcai que dans ces 
regions ſupErieures votre bonheur ne ſera complet 

ue lorſque 95 le partagerai avec vous; ceux qui 
ſe ſont aimes purement, 8'aimeront a jamais; le 
veritable amour eſt immortel. 

Le recit de Vhifteire de Zoroaſtre, fit une vive 
impreſſion ſur le Prince & la Princeſſe de Perſe; 
elle les confirma dans leur tendreſſe mutuelle, 
& dans leur amour pour la vertu; ils paſſerent 
__ tems avec ce ſage dans ſa ſolitude, avant 
e retourner aupres de Cambyſe. kd 
Tandis que Caſſundane v'entretenolt avec les 

femmes des Mages, & godtoit avec plalſir la 
douceur de. leurs concerts, Zoroaftre initia Cyrus 
dans tous les myſteres de la Sageſſe Orlentale. 
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Les Chaldeens, les Egyptiens, & les Gymnoſo- 


jhiftes avoient une merveilleuſe connoiflance de 
a nature, mais ils Venveloppoient d'allegories 
mytholo iques 3 c'eſt ſans doute ce qui a fait re- 
procher a Vantiquite de n'avoir connu la Phyſique 
que tres-imparfaitement. | 
Zoroaſtre devoila à Cyrus les ſecrets de la na- 
ture, non-ſeulement pour ſatisfaire a ſa curioſite, 
mais pour lui faire reconnoitre les marques d'une 
ſageſſe infinie repandues dans Punivers, & par-la 
le preparer 2 des inſtructions plus elevees ſur la 
Divinite & ſur la Religion. | 
Tants6t il lui faiſoit admirer la ſtruture du 
corps humain, les reſſorts qui le compoſent, les 
liqueurs qui y coulent ; & les canaux, les pompes, 
les reſervoirs qui ſe forment par le ſimple entre- 
laſſement des nerfs, des artéres & des veines, 
pour ſeparer, pour purer, pour conduire & pour 
reconduire les liquides dans toutes les extremit6s 
du corps; puis les leviers, les cordes & les pou- 
lies formees par les os, les muſeles & les carti- 
lages, pour faire tous les mouvemens des ſolides. 
C'eſt ainſi, diſoit le Mage, que notre corps 
n'eſt qu'un tiſſu merveilleux de tuyaux ſans nom- 
bre, qui ſe communiquent, ſe diviſent & ſe ſub- 
diviſent ſans fin; tandis que des liqueurs diffe- 
rentes & 2 " inſinuent & y pre» 
parent, ſelon les regles de la plus exate mé- 
canique, 
Il lui fit comprendre par-la, qu'une infinits de 
tits reſlorts imperceptibles, dont nous ignorons 
a conſtruction & les mouvemens, jouent ſane 
ceſſe dans nos corps, par conſ6quent * n'y a 
2 intelligence douveralne, qul alt pl pro- 
uire, ajuſter & conſerver une machine ſi com- 
poſce, (1 delicate & ſi admirable, | 


a 
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Un autre jour il expliqua la formation des 
plantes, & la transformation deg inſectes. On 
n'avoit pas alors nos verres optiques pour, rap- 
procher & groſſir les objets; mais Veſprit pin. 
trant de Zoroaſtre, voyoit een 

Chaque ſemence, dit- il, contient une plante 
de ſon eſpece; cette plante une autre ſemence, 
& cette ſemence une autre * plante; & ainſi 
ſans fin, La fecoendite de la nature eft inépuiſa- 
ble. L'accroiſſement des vegetaux n' que le 
developpement des fibres, des membranes, des 
branches, par l'action du ſuc de la terre qui 8 
inſinue. = preſſion de Pair fait entrer dans les 
tuyaux des racines, le ſuc nourricier chargé de 
ſel, & de ſouffres, La chaleur du ſoleil pendant 
le jour, attire en haut Ia ſeve la plus ſubtile ; & 
la fraicheur de la nuit la fixe, la condenſe & la 
meurit, pour produire les feuilles, les fleurs, les 
fruits, & former toutes les richeſſes de la nature 
qui charment la vite, l'odorat & le got, 

La fecondite de la nature dans la 8 
tion des inſectes, n'eſt pas moins admirable, Leurs 

ceufs repandus dans Vair, ſur la terre, dans les 

eaux, n'attendent pour eclorre qu'un rayon fa- 
vorable du ſoleil, La ſage nature fait jouer dans 
ces machines preſque inviſibles, des reſſorts infi- 
nis, qui fourniſſent des liqueurs propres à leurs 
deſoins. | 

Il racenta enſuite toutes leurs diferentes me- 
tamorphoſes. Tantòôt ce ſont des vermiſſeaux qui 
rempent ſur la terre; tantot des poiſſons qui na- 
gent dans les liquides; & tantot des volatiles qui 
s'elevent dans les airs, 

Fe conduifoit Veſprit de 


Une autre fois le Ma 
Cyrus juſques dans les regions ſuperieures, pour 


partie 
lus i 
bles, 
exceſſ 


ſent le 

D': 
nuage 
poids 
en pli 
plus o 


DE Cris, 43 


contempler tous les PhEnomenes extraordinaires 
qui arrivent dans l'air. . i 
II lui expliqua les merveilleuſes qualites de ce 
Auide ſubtil & inviſible qui environne la terre; 
ſon utilite & ſa nôceſſité pour la vie des animaux, 
pour l'accroiſſement des plantes, pour le vol des 
oiſeaux, pour la formation des ſons, & pour tous 
les * de la vie. e 
Ce fluide, lui dit-il, tant echauffe, agité, re- 
froidi, comprimé, dilate, tantdt par les rayons du 
ſoleil ou les feux ſouterrains, quelquefois par la 
rencontre des ſels & des ſouffres qui y nagent, 
tant6t par le nitre qui le fixe & le roidit, d'autres 
fois par les nuages qui le reſlerrent, ſouvent par 
d'autres cauſes. qui troublent Iequilibre de ſes 
parties, produit toutes ſortes de vents, dont les 
lus impetueux ſervent & diſſiper les vapeurs nui- 
bles, & les plus temperes a moderer les chaleurs 
exceſſives. e 
D'autres fois les rayons du Soleil &infinuant 
dans les petites 2 d' eau qui couvrent ou 
qui arroſent la ſurface de jp terre, les dilatent 
& les rendent par-la plus legeres que air, 
ſorte qu'elles y montent, y forment des vapeurs, 
& y ſurnagent à differentes hauteurs, ſelon qu elles 
ſont plus ou moins peſantes. 5 
Le Soleil ayant attiré ces vapeurs chargees de 
ſouffres, de mineraux, de ſels differens, elles al- 
lument dans l'air, Vagitent, le troublent, & cau- 
ſent le bruit du tonnere, & la lumiere des eclairs, 
D'autres vapeurs pi legeres ſe ramaſſent en 
nuages, & flottent dans l'air; mais quand leur 


poids devient trop grand, elles tombent en roſe, 
en pluye, en neige, en grele, ſelon que Vair eſt 
plus ou moins Echau | 2 7 
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Ces vapeurs tirées tous les jours de la mer, 
portees dans l'air par les vents au- deſſus des 
montagnes, y tombent, % inſinuent, & 8'amaſ- 
ſent dans leurs cavites interieures, juſqu'a ce qu'el- 
les trouvent quelque iſſue pour ſortir, & former 
par-1a des ſources abondantes d'eau vive pour de- 
ſalterer les hommes; de-la coulent d'abord le: 
ruiſſeaux, puis les rivieres, enſuite les grands fleuves 
qui retournent dans la mer, pour reparer ce que l 

leil avoit diflipe par l ardeur de ſes rayons. 

Ceeſt ainſi que toutes les irregularites & les in- 
temperies des elemens, qui paroiſſent detruire la 
nature dans une ſaiſon, ſervent à la ranimer dan 
une autre. Les chaleurs immoderees de l' Eté, & 
les rigueurs exceflives de l' Hyver, 13 ley 
beautès du Printems & les richeſſes de IAutonne; 
toutes ces viciſſitudes qui ſemblent aux eſprits ſu- 

rficiels les effets d'un concours fortuit de cauſes 
Irr6gulieres, ſont reglées avec poids & meſure, par 
une ſageſſe ſouveraine qui tient Punivers dans (a 
main, qui peſe la terre comme un grain de ſable, 
& la mer comme une goutte d' eau. 

Après avoir fait admirer toutes ces merveilles, 
Zoroaſtre o'elevoit enſuite juſques aux aſtres uu 
expliquer comment ils nagent tous dans un fluide 
inviſible & pur. | 
La matiere, di/oit-i/, eſt non- ſeulement diviſi- 
ble a l'infini, mais elle ſe diviſe ſans ceſſe par la- 

tion continuelle du premier Moteur : par-la ſe for- 
ment dans les eſpaces immenſes, des fluides in- 
nombrables, dont la rapidité, le cours & la ſubti- 
lite ſont infiniment difterentes; ils ſe croiſent, ſe 
pénétrent, & coulent les uns aupres des autres, 
comme l'eau, l'air & la lumiere, ſans ſe troubler, 
ni ſe confondre jamais. | 
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L'action de ces fluides inviſibles devient le reſ- 
ſort univerſel de tous les mouvemens celeſtes & 
terreſtres; elle fait tourner les Etoiles fixes ſur leur 
centre, tandis qu'elle fait rouler les planettes au- 
tour de ces aſtres: cette matiere pure tranſmet 
juſques à nos yeux, avec une rapidite incroyable, 
a lumiere des corps celeſtes, comme I air tranſ- 
neh met les ſons; & ſes ſecouſſes plus ou moins 
promptes, produiſent Iagreable variete des cou- 
leurs, comme celles de Vair forment les tons melo- 
reh (lieux de la muſique, i 
5 Enfin la fluidite des liqueurs, la conſiſtance des 
( + bolides, la peſanteur, le reſſort, attraction des 
p corps, viennent de l'action de cette matiere the - 


LN ree, La mème cauſe ſimple produit des effets in 
\ fv. finis, & meme contraires, ſans que ces mouve- 


uſe; mens innombrables ſe detruiſent. 

Cette matiere inviſible n'agit pas ſelon les loix 
neceſſaires d'une mecanique aveugle; elle eſt le 
ble corps du Grand Oromaze, dont ame eſt la virits : 

' WY toujours preſent à ſon ouvrage, il donne ſans ceſſe 
aux corps & aux eſprits toutes leurs formes, & 


= tous leurs mouvemens. Les Grecs appellent cette 
vide action du premier Moteur, la force unitive de la 


nature, à cauſe qu'elle unit par ſon attrait infini 
Vin. outes les parties de Vunivers, (a) Nos idées ſont 
les memes, quoique nos expreſſions ſoient dif- 


a- 
ſerentes. (6) | , 
14 ana) expliqua enfin comment la diſtance 
i- La deArine de 4 elle d Empedecle, qui 
bis Wo ge re fe pr eee ee 


mour & de la baine. g 
res, (b) 1 off poſſible de concilier [attraflion de M. Newton ave la 


matiere ctberde ; 6 cela "ai mis le premier ſyſiime dans 
ler, — Edition Aa 70 dans elle ſed non eſt hie 
ocus. - | 
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des planettes & leurs revolutions, ſont proportion- 
nees a leurs grandeurs, & à la natyre de leun 
habitans; car les Gymnoſophiſtes, & les Mages, 
croyoient toutes les ſpheres celeftes peuplées de 
genies fidéles ou infideles, ng 
Nous ſommes ſurpris, contimue le Philofophe, de 
voir toutes Jes merveilleb de 1a nature qui fe de- 
couvrent & nos foibles yeux; que ſeroit-ce'fi nous 
pouviotis' nous 'Elever juſques dans les eſpaces 
etherees, & les parcourir fun vol rapide? Chaque 
aſtre pareitroit un atome, en comparaiſon de 
Fimmenſite qui Venvirotine ; que feroit-ce fi de- 
ſcendant enſuite ſur la terre, nous pouvions ac- 
comimoder nos yeux à la petitefle des objets, & 
pourſuivre je moindte grain de ſable dans fa di- 
viſibilite infinie? Chaque atome . paroitroit un 
monde, dans lequel nous decouvririons ſans doute 
de nouvelles beautes; c'eſt ainſi que le grand & 
le petit diſparoiſſent tour a tour, pour preſenter 
par tout une image de l' infinite repandue ſur tous 
les ouvrages dOromaze. 2 A N 
Cependant ce que nous ſęavons ici-bas de 
nature, ne regarde que ſes pris ſuperficiel- 
les; il ne nous eſt pas permis de penetrer juſques 
dans l'eſſence intime des choſes. Ce point de 
Pimmenſite dans lequel nous ſommes relegu& 
depuis que nous animons des corps mortels, n ef 
- pas ce qu'il etoit autrefois; la force mouvante 
du premier Principe eft ſuſpendue & arretee, 
tout eſt devenu diftorme, obſcur, irregulier, ſem- 
blable aux Intelligences qui furent entrainees dans 
la revolte d'Arimane. 5 
Cyrus etoit charme de ces connoiſſances; de 
nouveaux mondes ſembloient ſe decouvrir à ſon 
eſprit ; ou ai-je vecu, diſoit- il, juſqu'a preſent! 
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Les objets les plus ſimples renferment des mer- 
leurs N eilles qui, echappoient A mes yeux. Sa curioſité 
fut reveillee ſur-tout quand il entendit parler du 

de crand changement arrive dans Vunivers, & fe 
tournant vers Araſpe qui Etoit prefent a ces entre» 
„e iens, il lat ,ẽ ? 15 - ee 
? Ce qu'on nous a enſcigne juſques ici d'Ors- 
ous maze, de Mythras, d'Arimane, du combat du 
| bon & du mauvais 2 des revolutions ar- 
p rivees dans les ſpheres ſuperieures, & des ames 
** precipitees dans des corps mortels, nous a 
2% mele de tant de fiction abſurdes, & envel 
. e tant d'obſeurités impenetrables, que nous avon 
regarde ces idées comme vulgaires, mepriſebles 


, — & indignes de la nature éternelle. Daignes, 
e un %% 4 Zoeroaſtre, daigner nous déecuvrir ces 
outs mytteres inconnus au peuple. Je vois à preſent 


que le mepris pour la Religion ne peut venir que 
de l'ignorance? | 
Apres tout ce que je vous ai montr aujourdhui, 
brit la Sage, je fatiguerois Tattencten de 
otre eſprit, ſi je voulois entrer dans ce detail; it 
faut vous repoſer cette nuit; après avoir del 

otre corps par le ſommeil, & calme vos ſens 
par la muſique & le ſacriſice du matin, je vous 


. Veperai dans ce mande inviſible qui ua cd d- 
” wy oile par la tradition des anciens. 
es Lelendemain Zoroaſtre conduit Cyrus & Araſpe 
arte. ans une foret ſombre & ſolitaire, ou regnoit un 
Gam. ternel ſilence, & ou la viie ne pouvoit Etre diſ- 
dans ute par aucun objet ſenſible. 

Ce n'eſt pas, dit- il, pour jouir des plaiſirs de la 
its olitude, que nous abandonnons pour toujours la 
8 on Mcieté des hommes; cette retraite n'auroit 


objet qu'une indolence frivole, indigne de la ſa- 
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gelle | mais par cette ſeparation, les Mages ſe 
Etachent de la matiere, levent & la contemplz- 
tion des choſes celeſtes, & entrent en commerce 
avec les pures eſprits qui leur decouvrent tous les 
ſecrets de la nature. Ce n'eſt qu'apres ayoir 
remporte une pleine victoire ſur toutes les pal- 


| ſions, que le Grand Oromaze favoriſe ainſi les 


mortels, & ce. n'eſt qu'un tres-petit nombre de ſa 


ges les plus epures qui ont joui de ce privilege, 


ſez ſilence a vos ſens ; elevez votre eſprit au- 
deſſus de tous les objets viſibles, & ecoutez ce que 
les Gymnoſophiſtes ont appris par leur commerce 
avec les intelligences. Ici Zoroaſtre ſe tut pour 
quelque tems; il ſembla ſe recueillir profonde- 
ment en lui- meme, puis il continua ainſi; _ 
(a) Un feu pur & divin 8'etend dans les eſ- 
paces empyrèes, par le moyen duquel ſe woyent 
non- ſeulement les corps, mais les eſprits: au 
milieu de cette immenſite eſt le Grand Oromaz 


premier principe de toutes choſes; il ſe repand par 


tout, mais c'eſt-1a qu'il ſe manifeſte d'une maniere 
plus eclatante, _ 1 
Aupres de lui eſt aſſis le Dieu Mythras, la pre- 
miere & la plus ancienne production de ſa uiſ- 
ſance ; autour de ſon Trone ſe voyent une infinite 


de Genies de pluſieurs ordres differens ; au -pre- | 
mier rang ſont les Jyngas, intelligences les plus 


ſublimes ; au- deſſous elles dans des ſpheres plus e 
loignees ſont les Synoches, les Teletarques, les Ami 
lietes, les Goſmogoges, (b) & un nombre innombre 
ble de Genies de tous les degres inferieurs. 


(a) Yoyer Ie Diſcourt, | 
b) Yoyex let Oracle gui paſſent ſout le nem de Zoroafire, In ſort 
Jan deute ſuppoſe malt ih contiennent let plus anciennet tradition & 
te file de d Theologie Orlentale, Yo ne men ſuit ſervi gue pe 
te 


dender det nom ann Genet. | 
| ; N Ari 


Ar 
vec le 
ſuada 
de tro 
Mona 
Genie 
ſequer 
propre 
& la p 

Pou 
crime, 
maze 
ſphere 
eternel 


le feu, 


larte ef 
ther gu 
Sept g 

dur de 


i lumie 


es, & « 
tits ſub; 


ins de < 


urs nor 


— 


Dr Cris. 49 
Arimane Chef des Jyngas, aſpira a 1'egalits a- 
vec le Dieu Mythras, 4 par ſon eloquence per- 
ſuada peu-a-peu à tous les eſprits de ſon eſpece 
de troubler I'harmonie univerſelle, & l'ordre de la 
Monarchie celeſte. Quelque eleves que ſoient les 
Genies, ils ſont toujours finis, & peuvent par con- =_ 
ſequent seblouir &. ſe tromper. Or amour dela "MW 
propre excellence eſt la ſeduCtion la plus delicate | 


& 1a plus imperceptible. ED 2:4 
au- Pour detourner les autres Genies du meme 
que crime, & punir ces eſprits audacieux, . Oro-— 
1erce Wl maze ne fit que retirer ſes rayons, & ſoudain la 


ſphere d'Arimane devint un cahos, & une nuit 
eternelle, on la diſcorde, la haine, la confuſion, 
Panarchie, & la force ſeule dominent, 1 


s eſ⸗ Ces ſubſtances-etherees ſe ſeroient tourmentees 
voyent Wicternellement, fi Oromaze n'avoit pas adouct 
au eurs malheurs; dans ſes punitions il n'eſt. jamais 
mak cruel; il n'agit jamais par un motif de vengeance 
d par indigne de ſa nature; il eut compaſſion de leur 
miete tat; il leur preta ſa puiſſance pour diſſiper le 


ahos. SE 555 res 
Auſſitöt les atomes confus ſe debaraſſent, les 


a prey 

pull Elcmens ſe debrouillent, ſe ſeparent, & s'atran- 
finite Went. Au milieu de Vabyme 8'amaſle un ocean 
 -pre- e feu, qu'on appelle preſentement le Soleil; fa 
s plus WF larte eſt tẽnébreuſe, lorſqu'on la compare d ce pur 
lus e- er gui cclaire ! Empyrie. 21 
Ani. Sept globes d'une matiere opaque roulent au- 


dur de ce centre enflamme, pour en emprunter 
lumiere. Les ſept Genies principaux, miniſ- 
es, & compagnons d' Arimane avec tous les eſ- 
rits ſubalternes de ſon ordre, deviennent habl- 
ins de ces nouveaux mondes, & leur impoſent 
urs noms. Les Grecs 4 appellent SATUANE, 
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elle trouble la vde des uns, de ſorte qu'il voyent 
ce qui n'et pas; & elle aveugle les autres, de fa- 


leur, on qu'ils ne voyent pas ce qui eff, 
fol i; Dans la Lune, les Genies bizarres, fantaſques 
& ſe & capricieux, qui veulent & ne veulent pas, 


| for- qui haiſſent dans un tems ce qu'ils aimoient é- 
trahi- perdiement dans un autre, & qui par une fauſſe 
| delicatefle d'amour propre, ſe defient ſans ceſſe, 
& d'eux-memes, & de leurs meilleurs amis, 
Tous ces Genies reglent Vinfluence des aſtres; 
ils ſont ſoumis aux Mages, qui decouvrent en les 
evoquant, tous les ſecrets de la nature: Ces eſ- 
prits avoient été tous complices volontaires du 
crime d'Arimane; il en reſtoit un nombre de 
toutes les eſpeces, qui avoient été entraine par 


nes. foibleſſes, par inattention, par legerete, & oſerai- 
de je le dire, par amitié pour leurs compagnons; ils 
ſcorde i ©toient de tous les Genies les plus bornés, & par 


conſequent les moins criminels. 

Oromaze en eut compaſſion, & les fit deſeen- 
dre dans des corpy mortels;' ils ne ſe ſouviennent 
lus de leur premier Etat, ni de leut ancien bon» 
heck Ceſt"de cet amas de Genies de toutes les 
eſpeces qu'il remplit la terre, & c'eſt pour cela 
qu'on y trouve des efprits de tous les can 
racteres, 1 

Le Dieu Mythras travallle ſans cefle h les gud» 
fir, a les dpurer, à les exalter, à les rendre capa» 
bles de leur premlere'felieits; ceux qui ſulvent la 
vertu, wenyôlent apres la mort dans 'Empyrde, 
ov ils ſe reunifſent & leur origine; coux qui ſe 
laiſſent eorrompre par le vice, 8'enfoncent de 
plus en plus dans la matlere, tombent ſucceſſive» 
nent dans les corps des plus vils anlmaux, & 
pareourent un * perpetuel de nouvelles 
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formes, juſqu'a ce qu'ils ſoient purges de leun 
crimes par les peines qu'ils ſubiſſent. 


Le mauvais Principe troublera tout pendant ner 
neuf mille ans; il viendra enfin un tems fixe par ture, 
le deſtin, ou Arimane ſera totalement detruit & dans 
exterminé; la terre changera de forme, I har- vu le 
monie univerſelle recommencera, & les homme: obſcy 
vivront heureuxz, ſans aueun beſoin corporel, Ot 
Juſqu'à ce tems Ocomare ſe repoſe, & Mythraz un jo 

| combat; cet intervalle ſemble long aux mortels, lite ſi 
mais a un Dieu il ne paroit qu'un moment de par I; 
ſommeil. | | dre le 
Cyrus fut ſaiſi d'&tonnement en entendant par- Le 
ler de ces hautes connoiſſances, & v'ecria; je ſuis preſſi 
done un rayon de lumiere detache de ſon principe, cor 
& je dois pM retourner; vous mettez au dedang de ſon d. 
moi une ſource intariſſable de * que j* ne Perſe, 
connoiſſois pas auparavant z Jes revers de |: Le 
fortune pourront & L avenir m'dbranler, mais ih wos! 
ne m' accableront jamais; tous les maux de la vie plus i] 
me paroitront des ſonges — toutes les e mene 
grandeurs humaines #'&vanouiſlent, je ne von deve. 
plus rien de grand que d'imiter les immortels, WW ute! 
pour rentrer dans leur ſocicte, O] mon pere, — 

ci 


dites - moi par quel chemin les Heros remontent 
| Fl I'Emp r6e, | | 

Que j'ai de joye, reprit Zoroaftre, de voir que 
vous goutez ces VErites z vous en aurez un jour 
beſoin, Les Princes ſont ſouvent entourres de ee 
hommes * & profanes, qui rejettent tout 
pour flatter leurs paſſions z ils tacheront de vont 
aire douter de la Providence Cternelle par lei 
malheurs & les deſordres qui arrivent ici-bas z i} 
ne ſgavent pas que la terre entiere n'eſt qu'un 
rous détachée de la grande machine, leur vue doit toy 
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tend qu'a un petit cercle d' objets; ils ne voy- 
ent rien au-delà; cependant ils veulent raiſon- 
ner & decider ſur tout; ils jugent de la na- 
ture, & de ſon Auteur, comme un homme ne 
dans une caverne profonde, qui n'auroit jamais 
vi les objets qui Venvironnent, qu'a la lueur 
obſcure d'un triſte flambeau. VAN 6s 
Oui, Cyrus, I'harmonie univerſelle ſe retablira 
un jour, & vous tes deſtine pour cette immorta- 
lite ſublime z mais vous ne pouvez y parvenir que 
par la vertu, & la vertu de votre (tat eſt de ren- 
dre les hommes heureux. | 
Les diſcours de Zoroaſtre firent une forte im- 
preſſion dans Veſprit de Cyrus; il auroit demeuré 
encore long-tems dans la ſolitude des Mages fi 
— devoir ne Vayoit point rappellé à la Cour de 
erie, he 

Le bonheur de ce jeune Prince au 
tous les jours; plus il connoiſſoit Caſſandane, 
plus i] decouvroit dans ſon eſprit, dans ſes ſenti- 
mens & dans ſes vertus, des charmes toujours 
nouveaux, qui ne ſe trouvent point dans la beauts 
toute ſeule, L'hymence qui affoiblit ſouvent les 
paſſions les plus vives, & le godt preſque in- 
vincible qu'ont tous les hommes pour le change- 
ment, ne diminuoient en rien la tendreſſe mu- 
tuelle de ces heureux amans; ils vecurent ainſi 
pluſieurs années. Caſſandane donna deux fils a 
Cyrus, Cambyſa & Smordir, & deux filles nom- 
mers Ariflone & MMoroi, elle mourut enfin, quoi» 
que dans la fleur de ſon age, 

11 n'y que ceux qui ont éprouvs la force 
Gun amour veritable fonds ſur la vertu, qui pu- 
iſlent imaginer la triſte ſituation de Cyrus: il per- 
doit tout par la mort de Caſſandane; le godt, la 
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entoit * 
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raiſon, le plaiſir & le devoir, s'etoient uni pour 
augmenter ſa paſſion pour la fille de Farnaſpe: en 
Paimant il avoit goſite tous les charmes de 1'a- 
mour, ſans connoitre ni ſes peines, ni ſes de- 
goilts, i] ſentit la grandeur de ſa perte, & refuſu 
toute conſolation, Ce ne ſont pas les grandes 
revolutions politiques, ni les revers, 6clatuns de la 
fortune qui accablent les Heros; les ames noble: 
& genereuſes ne ſont ſenſibles qu aux maux qui 
intereſlent le cœur. Cyrus ſe livre tout entler a 
ſa douleurz il ne peut la ſoulager, ni par les 
pleurs, ni par les plaintes ; les grandes paſſions 
ſe taiſent toujours; un torrent de larmes ſuc- 
cede enfin à ce profond ſilence.  Mandane 
& Araſpe qui ne Je quittoient point, ne 'cher- 
chent a le conſoler qu'en pleurant avec lul 1 les 
diſcours ne gueriſſent point la douleur I'amitis 
ns ſoulage les peines quien les partageant. 
Apres un long abattement, e retourns 
voir Zoroaſtre qui avoit autrefoiy eprouve un 
malheur ſemblable au fienz la converſation de 
ce grand homme contribus beaucoup * adoucir 
ſes peines, mals elles ne ſe diſſiperent que peu» 
A-peu par les voyages qu'il continua pendant 
quelques années. „ o 


L 


* 


LES VOYAGES 


DE 


CYRUS. 


LIPAB TROISIAME, 


EMPIRE des Medes joulſſolt alors d'une 
| paix profonde z Cambyſe crut que Cyrus 
ne pouvoit mieux employer ce tema qu'en 
ſortant de la Perſe, pour apprendre les manure, 
les Loix, & la Religion des D il le 
fit appeller un jour, & lui parla ainli, 
Le Grand Oromaze vous deſtine & 6tendre vos 
conquetes ſur toute V'Aſiez il faut que vous vous 
mettiez en 6tat de rendre les nations heureuſes par 


votre ſageſſe, fon vous les aures ſoumiſes par 


votre valeur, Je veux que vous voyagiez en E- 
zypte qui eſt Ia mere des ſciences; de-la dans la 
Grece ou ſe voyent pluſieurs Republiques fameu- 
(es ; vous irez enſuite en Crete étudier les Loix 
de Mines; vous reviendrez enfin par Babylone, 
& vous rapporterez ainſi dans votre patrie toutes 
les — — neceſlaires pour polir l' eſprit de 
vos Sujets, & pour 5 rendre capable de rem- 
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plir votre haute deſtinee. Allez, mon fils, allez 
voir & etudier la nature humaine ſous toutes ſe: 
formes differentes ; ce petit coin de la terre qu'on 
appelle la patrie, eſt un tableau trop borne, | pour 
pouvoir Juger par-1a de humanite en general. 
Cyrus obeit aux ordres de-ſon pere, & quitta 
bientot la Perſide avec Arafpe ſon ami ; deux h- 


delles eſclaves faiſoient toute ſa ſuite z il vouloit 


voyager inconnu: il deſcend VAgradate, v'em- 
barque ſur le golfe Perſique, & aborde bient0t au 
Port de Gerra ſur les c6tes de I'Arabie heureuſe. 

De la il continue ſ route vers la ville de Ma. 
coraba ; (a) dans ce ſejour delicieux la ſerenite 
du Ciel, la douceur du climat, les parfums qui 
embeaumoient l'air, une nature varice, f6+ 

| _ & riante de toute part, charmolent tous les 
ens, 

Cyrus ne pouvolt ſe laſſer d'admirer les beauté 
de ce pays, lorſqu'il vit un homme qui marchoit 
d'un pas grave, & qui ſembloit enſeveli dans une 
* meditation z il etoit deja pres de Cyrus, 


s 8'en étre appergitz le Prince interrompit la 


reverie du vieillard, pour lui demander le chemin 
qui conduiſoit a Badeo, ou il devoit s embarquet 
pour FVEgypte, | 

Amenophis, c'eſt ainſi qu'il 8'appelloit, ſalua 
Cyrus & Araſpe avec politeſſe; & leur ayant re- 
preſente que le jour etoit trop avance pour conti- 


* 


nuer leur voyage, il offrit de les conduire dam 


ſa retraite. | N 

Il les mena par un chemin detourne, vers une 
colline prochaine, ou il avoit creuſe de ſes propres 
mains pluſieurs grottes champetres ; une fontaine 


(a) C' 3 la Megue. Elle a id de tous tems un lieu 
Saint pour les Arabes. 
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ſortoit du penchant de la colline; ſon onde 
tranſparente en 8'enfuyant alloit arroſer un petit 
jardin plus Eloigne, & formoit enſuite un ruiſ- 
ſeau, dont le doux murmure “toit le ſeul bruit. 
qu'on entendoit dans ces lieux tranquilles. 

Amenophis ſervit A ſes h6tes des fruits ſecs, 
& des vins exquis, & pendant le repas il les 
entretint agreablement z une joye naive & pai- 
ſible regnoit ſur ſon viſage, ſes diſcours 6tolent 
pleins de ſens & de ſentimens, il avoit toute la 
politeſſe d'un homme Cleve à la Cour des Rois: 
c'eſt ee 2 donna a Cyrus la curioſits de ſgavoir' 
la cauſe de ſa retraite, Pour meriter la confi- 
ance d'Amenophis, Cyrus lui decouvrit ſa naiſ- 
ſance, & le ſujet de ſes voyages; il lui fit en- 


ſaite entrevoir ſon defir, avec ce * modeſte 


qu'on doit avoir pour le ſecret d'un inconnu. A- 
menophis plein de reconnoiſſance pour le Prince, 


& encore plus touche de ſa delicateſſe & de ſa 


retenue, commenga ainſi l'hiſtoire de ſa vie & de 
ſes malheurs. | 1 
Quoique je ſois deſcendu d'une des plus anci- 
ennes familles d'Egypte, cependant par la ſuc- 
ceſſion des bems be fn 

humaines, la branche dont je ſors eſt tombée dans 
une grande pauvrete: mon pere vivoit pres de 
9 ville de la haute Egypte, & cultivoit 
de ſes propres mains ſon champ paternel ; il 
m'elevoit a goũter les vrais plaiſirs dans la ſim- 


plicité d'une vie champetre, à mettre mon bon- 
heur dans Fetude de la * & à trouver dans 
Vagriculture, la chaſſe, 


les beaux arts, mes 
plus douces occupations | 

C'etoit l'uſage du Roi Apries de parcourir de 
tems en tems. les differentes Provinces de. ſon: 
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triſte viciſſitude des choſes 
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| Royaume; un jour qu'il paſſa par les forbts'voi- cenc 


Jallois de tems en tems voir mon pere dans la 
haute Egypte, dont j'etois Gouverneur; je viſi- 


rencontre : heureuſe ſolitude, diſets-je en moi- 


ſines du lieu ou j'habitois, il m'appergut a I'om- 
bre d'un Palmier ou je liſois les livres ſacres 


d' Hermès. : | Je 
Je n'avois pas plus de ſeize ans, ma jeuneſſe pour 
& mon maintien attirerent les regards du Roi; ſans « 
il s'approcha de moi, & me demanda mon nom, voten 
mon &tat, & ce que je liſois z mes reponſes lui pecte 
plurent; il me fit conduire a ſa Cour, avec le (a 
conſentement de mon pere, & ne negligea rien lui in 
pour mon education, fey) baſſe 
Le goũt qu'Apries avoit pour moi, ſe changes volt | 
peu-a-peu en confiance; elle paroiſſoit augmen- ſentin 
ter a meſure que j'avangois en age, & je me quan 
livrois ſans reſerve aux ſentimens de tendreſſe & ſacrè, 
de reconnoiſſance. Comme j'etois jeune & ſans Le 
experience je croyois que les Princes etoient ca- ne me 
pables d'amitie ; j'ignorois que les Dieux leur ont de bi 
refuſe cette conſolation douce, pour contreba- fonde 
lancer leur grandeur. En, | Je 
Apres avoir ſuivi le Roi dans ſes guerres contre n etoi 
les Sidoniens & les Cypriotes, je devins ſon uni- _ 
Y adrol 


que favori; il me communiqua les ſecrets les 
plus importans de I Etat, & m'honora de la pre · cande 
miere Charge aupres de ſa perſonne 

Je ne perdis jamais de vite Fobſcurite d'où le 
Roi m'avoit tire; je n'oubliai point que j'avois 
Ete pauvre, & je craignis d' etre riche; je conſer- 
vois ainſi mon integrite au milieu des grandeurs: 


tois avec plaiſir le bocage ou Apries m'avoit 


mime, ou j'ai puiſé d'abord les maximes de la 
vraye ſageſſe! Malheur a moi, ſi joublie Vinno- 
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cence & la ſimplicite de mes premieres anndes,. 
ou je ne ſentois point les faux deſirs, & ne con- 
noiſſois pas les objets qui les excitent | 6 

Je ſus ſouvent tente de renoncer à la Cour, 
pour reſter dans cette aimable ſolitude z c'etoit 


oi; ſans doute un preſſentiment des diſgraces qui de- 
m, voient m'arriver; ma fidelite devint bientot ſuſ - 
ui pecte a Apries, > 
le (a) Amaſis qui me devoit ſa fortune, ticha de 
zen lui inſpirer ces defiances; c'etoit un homme dune 
baſſe naiſſanee, mais d'une grande valeur; il a- 
pea voit tous les talens naturels & acquis, mais les- 
Ne ſentimens caches de ſon cœur etoient corrompus: 
me quand on a beaucoup d'eſprit, & que rien n'eſt 
& ſacré, il eſt aiſe de rèuſſir aupres des Princes. 
1 Le ſou etoit èloigné de mon coeur, & je 
ak ne me dehoig pas d'un homme que j'avois comble- 
ant de bienfaits; il ſe couvrit du voile d'une pro- 
vl fonde diflimulation, pour me mieux trahir. 
| Je n'aimois point la baſſe flatterie, mais je 
tre n'etois pas inſenſible aux louanges delicates; A- 
ni- maſis ſentit bientot ma foibleſſe & s' en ſervit 
los adroitement; il affectoĩt pour me plaire, une 
: candeur, une nobleſſe, & un deſinterefſement qui 


me charmerent; enfin il gagna tellement ma 
le confiance, qu'il Etoit à mon egard, ce que je- 
als tois à Vegard du Roy. Je le preſentai a Apries 
comme un homme tres-capable de le ſervir; il 
eut bientöt un acces libre aupres du Prince. 

la Le Roy avoit de grandes qualités, mais il 
n- vouloit tout gouverner par ſa volonté abſolue z. 
il s' ẽtoĩt deja affranchi des loix, il n'ecoutoit plus: 


wy le conſeil s trente Juges. 


(a) viren Herodote, liv. 1& 2. 
C. 6. 
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Mon amour pour la verite ne me permit pas 
toujours de ſuivre les regles d'une exacte pru- 
dence, & mon attachement pour le Roi me porta 
ſouvent a lui parler avec trop de force, & ſans 
aſſez de menagement. 


Je qappergus peu-a-peu de ſa froideur, & de 


la conhance qu'il prenoit en Amaſis; loin de 
m''en allarmer, je me rejouiſſois de Velevation 
d'un homme que je croyois non-ſeulement mon 
ami, mais encore zele pour le bien public. 
Amaſis me diſoit ſouvent avec des regrets qui 
paroiſſoient ſinceres : je ne goũte point Ne plaiſir 
de la faveur du Prince, puiſque vous en etes'prive. 
N'importe, lui diſois-je, par qui le bien ſe faſle, 
pourvũ qu'il ſoit fait. | 
Ce fut alors que les Villes principales de la 
haute Egypte m'adreſſerent leurs ork ſur 
les ſubſides extraordinaires que le Roi exigeoit. 
Pecrivis des lettres circulaires pour. adoucir les 
eſprits; Amaſis fit ſaiſir ces lettres, & contrefit 


exactement mon caractere; il manda dans celles 


qu'il envoya en mon nom aux habitans de Dioſ- 
olis ma patrie, que ſi je ne pouvois pas gagner 
e Roi par la perſuaſion, jirois moi-meme me 
mettre à leur tete, pour le forcer à les traiter 
avec moins de rigueur, | 
Ce peuple étoſt naturellement porté à la re- 
volte, & s'imaginant que j'etois auteur de ces 
lettres, il crut entrer avec moi dans un traité ſe- 
cret: Amaſis entretint cette correſpondance ſous 
mon nom pendant pluſieurs mois, croyant enfin 
avoir des preuves ſuffiſantes de mon infidelite, il 
alla ſe jetter aux pieds du Prince, lui decouvrit 
toute la pretendue conſpiration, & lui montra 
les lettres ſuppoſees, 
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jonẽture heureuſe, que pour me juſtifier aupres 
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Je fus arrete ſur le champ, & mis dans une 
etroite priſon; le jour fut fixe pour me faire 
mourir avec eclat. Amaſis me vint voir; il parut 
d'abord chancelant dans ſes idees, incertain de 
ce qu'il devoit croire, arrete par la connoiſſance 
qu'il avoit de ma vertu, ebranle par la force des 
preuves, attendri ſur mon ſort. Yay 

Apres Pavoir entretenu quelque tems, il ſem- 
bla convaincu de mon innocence, me promit de 


parler au Prince, & de travailler a decouvrir les 


auteurs de la perfidie, 
Pour mieux cacher ſes noirs projets, il alla 
trouver le Roi, & tachant foiblement de l'en- 
gager à me pardonner, il lui fit entrevoir qu'il 
n'agiſſoit que par reconnoiſſance, & par compaſ- 
ſion pour un homme à qui il devoit ſa fortune; il 


le confirma ainſi adroitement dans la perſuaſion 


ou il etoit de mon crime; le Roi naturellement 
ſoupconneux & defiant fut inexorable. 

Le bruit de ma trahiſon ſe repandit par toute 
I'Egyptez les peuples des differentes — 
accoururent à Sais, pour voir le ſpectacle in- 
humain qu'on preparoit z enfin le jour fatal tant 
arrive, pluſieurs de mes amis parurent a la tete 


d'une foule nombreuſe, & m'arracherent au ſup- 


plice qui m'etoit deſtinez les troupes du Roi 
firent d'abord quelque reſiſtance, mais la multi- 
tude ſe declara pour moi; jetois maitre alors de 


faire la mEme revolution dans! Egypte qu'stma- 


ſis fit depuis; mais je ne profitai de cette con- 


d'Apries z je lui. envoyai un de mes liberateurs 
pour Vaſſurer que ſon injuſtice ne me faiſoit pas 
oublier mon devoir, & que Je ne vouleis que le 
convaincre de mon innocence. . 93 85 


; 
| 
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Il-m'ordonna de l'aller trouver dans ſon Palais; 
Amaſis &toit avec lui; ce perfide, en continuant 
toujours la diſſimulation, courut au- devant de 
mol avec empreſſement, & me preſentant- lui 
meme au Roi, que j'ai de joye, lui dit-il, de 
voir que la conduite d'Amenophis ne vous laiſſe 
plus aucun pretexte de douter de a fidelite; je 
vois bien, rpondit froidement Aprits, qu Ame- 
nophis n'aſpire point a la Royaute, & je lui par- 
donne d'avoir voulu borner mon autoritè pour 
plaire a ſes concitoyens. Je repondis au Roy 
que je n'etois point coupable des crimes qu'on 
avoit voulu m'imputer, & que j'en ignorois l'au - 
teur; Amaſis chercha alors à faire tomber les 


ſou de ſa trahiſon, ſur les meilleurs amis & 


les plus fideles ſerviteurs du Roy, 
Je ſentis w l'eſprit du Prince n'etoit. point 

gueri de ſes defiahces, & pour prevenir de nou- 

velles accuſations, je me retirai de Saisz je re · 


tournai dans ma premiere ſolitude, & je ne rap- 


portai de la Cour, que mon innocence & ma 
> ANY 1 Dioſpolin, p 
 Apries envoya des troupes à Dio ' 
en empeècher 2 ſoulevement, & ordonna de Fai 
ler ſur ma conduite; il 8'imaginoit ſans doute 
que je ne pourrois jamais me borner à une vie 
tranquille z apres avoir vecu dans les emplois les 


plus &clatans, : 
pendant Amaſis devint maſtre abſolu- de !'el- 


prit du Roy, Apri6s ſe lives aveuglémeut à ful 
ce Favorls ſul rendit ſuſpecte ſos meilleurs Sujets, 
& les fit éxller, afin d'bearter du Trone coux 
qul pouvolent empdther b'uſurpatlon qu'il medi» 
telt. Une occaſion ſo profenta blenteét pour ex» 

ceuter ſes projets, ge 
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(a) Leg Oxrendens, Colonie de Grecs, qui 
stoient tablis en Afrique, ayant pris aux Ly- 
biens une grande partie de leurs terres, les Ly- 
biens ſe donnerent à Apries pour obtenir ſa pro- 
tection: Le Roy d'Egypte envoya une grande 
armee dans la Lybie- pour faire la guerre aux 
Cyrencens z cette armee oli il y avoit beaucoup 
de mecontens qu'Amaſis avoit eu ſoin d'eloigner, _ 
ſut taillee en pieces; les Egyptiens s'imagine- 
rent qu'Apries-avoit eu deſſein de la faire perir, 
afin de regner plus deſpatiquement; cette penſee 
les irrita, il ſe forma une ligue dans I'Egypte in- 
ferieure, le peuple ſe ſouleva, & prit les armes: 
Le Roy leur envoya Amaſis pour les 2 
& les faire rentrer dans le devoir, c'eſt alors 
queeclaterent les deſſeins de ce perfide; loin de 
calmer les eſprits, il les 6chauffa.de phos en plus; 
il ſe mit & la tète des (Editieux, & ſe fit proclamer 
Roy; la revolte devint bient6t univerſellez Aprice 
fut oblige de quitter Sais, & de ſe ſauver dans la 


haute Egypte, TL 
i les habitane 


Il fe its a Dioſpolis z j'en 
de cette Ville & oublier ſes injuſtices, & à le ſe- 
courir dans ſes malheurs : pendant tout le temp 
f y demeura, j'avois un acces libre aup 

e lui, mais j'evitois avec ſoin tout ce qui pou» 
voit lui rappeller le ſouvenir des diſgraces qu'il 
m'avoit fait eſſuyer. 
Apriés tomba blentdt dans une melancolie pro- 
fonde 4 cet esprit 1 fler dans la profÞerite; qui 
etolt vante quill n'dtolt pas ad pouvolr 
Dieux mdmes de le detrdner, ne put ſoutenlr 
Vadverſits z ce Prince d'une valeur | renom 
navolt polnt le vral courage d'eſprity 1] aol 


(a) Myon Horede, liven at | 
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mille & mille fois mepriſe la mort, il ne * 
pas mepriſer la fortune. Je tichai de le calmer, 
de le ſoutenir, & d'eloigner de ſon eſprit toutes 
les funeſtes idées qui l'accabloient; je lui liſois 
fouvent les Livres d'Hermes, il etoit frappò ſur- 
tout de ce paſſage, Lor/que les Dieux alment lt 
Princes, ils verſent dans la coupe du fort un mi- 
lange de biens & de maus, afin qu'ils woublient par 
710: ſont hommes, | Cent 
Ces reflexions le tranquilliſerent, & adoucirent 
peu-a-peu ſes chagrins je ſentois un plaiſir in- 
ni de voir que le Prince commengoit & godter |, 
vertu, & qu'elle le rendoit paiſible au milieu des 
malheur s. 
Apriés n'oublia rien pour ſe retirer de la triſte 
ſituation ou il 6toit; il ramaſli trente mille Ci. 
riens & Ioniens, qui 8'6toient établis en Egypt 
ſous ſon regne z je ſortis avec lu} de Dioſpolis; 
nous marchimes contre I'Uſurpateur, & nous lu 
donnames batullle pres de Memphls j comme 
nous n'avions que des troupes Gtrangeres, nout 
fumes entierement defaits, 
 Amaſis me fit chereher par-tout, mals le bruit 
e ma mort stalt repandu, & vingt année! 
tant 6couldes depuis ma retraite de la Coun, 


Je fus confondu avec les autres priſonnlers, & 


Memphis, | 
| Le Roy fut amene à Salsz Amaſis lul reddit 
de grands honneura pendant les premiers jour: 
pour ſonder les inclinations du peuple, il propefi 
de le retablirz mals en ſecret Il formoit le deſſein 
doe Jul Gter la vie] tous les Egyptiens demande- 
rent la mort du Prince, Amaſis le leur abandon» 
na, il fut étranglé dans ſon propre Palais, & 
J'Uſurpateur fut couronne ſolemnellement. (a) 
(a) Herod, lib, 2. Died. Sicul. lib, 1. part. 2. 
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A peine le peuple fut - il ealmé, qu'il ſe livra 


à cette inconſtance naturelle qui agite toujours 


la multitude; on commenga à mepriſer la baſſe 
naiſſance d' Amaſis, & a murmurer contre lui; 
ce Politique habile ſe ſervit heureuſement de ſon 
adreſſe pour adoueir les eſprits irrites, & prevenir 
Ja rèvolte. | 1 | 
Les Rois d'Egypte avoient coutume de donner 
des feſtins ſolemnels à leurs Courtiſans ; les con- 
vies lavoient alors les mains avec le Roy dans 
une cuvette d'or deſtinée de tout temps à cet 
uſage; Amaſis fit faire de cette cuvette une Sta- 
tue de Serapis, qu'il expoſa & la veneration des 
peuples ; il vit avec joye les hommages empreſſes 
qu'on rendoit de toutes parts & ſa nouvelle Divi- 
nitez il aſſembla les Egyptiens, & leur fit cette 
harangue; Ne 
Citoyens, &couten - mol: Cette Statue que vous 
adorez aujourd'hul, vous ſervolt autrefols pour 
les uſages les plus vlle ; c'eſt ainſi - tout d&« 
pend de votre choix & de votre opinion z toute 
autorits reſide — 19 dans le peuple z 
arbitres abſalus de 
vous erden 6galement vos Dleux, & vos Souve» 
rains ! Je vous affranehls des craintes frivoles dev 
uns & des autres, en vous apprenant vos vörl- 
tables droits ; tous les hommes naiſſent 6gaux, 
votre volante ſeule les diſtingue z quand II vous 
plait d'elever quelqu'un au rang ſupreme, II ne 
doit y demeurer que parce que vous le voules, 
autant que vous le voulez, Je ne tlens mon 


autorits que de vous, vous pouvez la reprendre 


ur la donner à un autre qui vous rendra plus 
eureux que mol z montrez- moi cet homme, 


je deſcends du Trone avec plaiſir, & me con- 


tonds dans la multitude, 


a Religion & de la Royaute, 


_ © — . — 5 2 ka 
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Par ce diſcours impie, mais flateur pour le 
peuple, Amin afermir ſolidement/ ſon gutorits; 
| de reſter ſur le Trone il parut ge- 
cepter la 72 _—_ une grace qu'il faiſcit 
au peuple j i] eft adore par les Egyptiens qu'il 
ouverne avec douceur & moderation z la poli- 
tique le demande, & ſon ambition eſt "(atlefaite; 
II vit à Sals dans un 6clat qui 6blolitceux qui 
I'approchent, rien ne parolt m_——_— & fon ban» 
heurz mais on m'aſſure que le dedans oft blen 
roy my de ce qui parolt au dehors f Il eroit que 
— les hommes qui lentourent lul reſſomblent, 
u'lle * le trahlr comme i} a trah] (ou 
Mal re eee defiances continuelles * 
oülr du frult de ſon crimez c'eſt par«lk que 
eux ant punl de fon uſurpation: les cruel 
— dechirent ſans cefl> fon any & la 
noirs ſouels ſe repandent — ſur ſon front) 
la celere du gran — 0 922 ww en) la 
— de la Royauts le rendre 
heureux, pa ro eber AA oper 4 du caur, 
nl omits. des * ni la douee e 
qul fait le prinelpal eharme de la vie. | 
Amenaphls allelt continuer ſon hiſtolre, mal 
Cyrus Vinterrompit pour lui demander comment 
I avolt pris un tel aſrendant ſur Veſprit 
Prles. 
Le Roy, ur ne wenden, ni de 
talens, n * —. mala il n'aimoit point & tre 
— z il ordonnolt ſouvent à ſes Miniſtres 
de lui dire la verite, cependant il ne pardonnoit 
jamais & ceux qui lui obéiſſoient 3 il aimoit 18 
1 en affectant de la hair; A maſis s'apper- 
Fut de cette ſolbleſſe, & la môna gea avec art, 
rlqu'Apri6s reſtoit aux maximes de ſpotique 
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que ſon Miniſtre lul inſpiroit, ce perfide inſinu- 
vit au Roy que la multitude incapable de raiſon» 
ner, doit &tre mende par 1'autorits abſolue, & 
ue les Princes étant depoſitaires du pouvolr des 
3 peuvent N comme ceux, ſans rendre 
raiſon de leur conduite; il aſſalſonnolt ſes con- 
ſeils de tant de principes apparens de vertu, & de 
tant de louanges delicates, que le Prince ſeduit 
tot rendu haiflable & ſes Bujets ſans sen ap- 


cevolr. ng, | | 
"Aleve Grow attendrl ſur le ſort du Roy dE» 
gypte, dit A Amenophis : Il me ſemble qu'Apri 
eſt plus k plalndre qu'd blamerz comment 
Princes peuvent»ils reconnoltre la perfidie, quan 
Ws #4 _ * tant on ae | 
our du 7 471 
fait eęlul du Prince (EN veritables interdts fe 
reuniflent ty 10 effort qu on 
falls pour les ſeparer, nque inſpire any 
Princes des maximes contraires, dolt tre reg 
comme enneml de I'Etat, 
De plus, les Role delvent toujours eralndre 
un homme qui ng les Loon amals, & qui ne 
leur dit que des verites agreables, II ne faut 
point d'autres preuves de la corruption d'un Mi- 
niſtre, que de volr qu'il prefere la faveur l la 
gloire de ſon Maitre, | 


Enfin un Prince habile doit ſpavolr mettre d 


profit les talens de ſes Miniſtres, mais il ne doit 
point 8'abandonner aveuglement & leurs conſeils z 
il peut ſe priter aux hommes, mais il ne doit 
jamais 8'y livrer, © | 

Ah! v'ieria Cyrus, que la condition dey Rois 
eſt malheureuſe | Ils ne proven dites-weour, que 
ſe preter aux hommes, ils ne dolvent jamais 4'y 
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livrer, ils ne connoitront done jamais les charmes 
de l'amitiék. Que je ſuis 4 plaindre, fi la royauts 
- N avec le plus grand de tous les 
ens Kt 
Quand un Prince bien n6, ripondit Amenephit, 
n'oublie point qu'il eſt homme, il peut trouver 
des amis qui n'oublieront pas qu'il eſt Roy: 
mais ſon amitié ne doit jamais le faire agir par 
olit, ni par inclination dans les. affaires de 
Etat. Comme particulier, il peut jouir. dey 
1 d'une tendre amitiè, mais comme Prince, 
| doit reſſembler aux Immortels qui nꝰont aucune 
paſſion, / | | 
 Apres ces reflexions, Cyrus impatient de ſqa- 
voir le ſort d' Amenophis, lui demanda comment 
il étoit ſorti de priſon,” & le ſage Egyptien con- 
tinua ainſi ſon recit, 4 23010 WY} abc 
Je fus oublis quelques annses dans ma priſon 
emphis. Je ne ,pouvois voir ni entretenir 
perſonne ; abandonne a la ſolitude, ſans aucune 
conſolation, je ſouffris les maux' les plus 'cruels 
de l'ennui. L'homme ne trouve au dedans de 
lui-mème qu'un vuide affreux qui le deſole ; ſon 
bonheur ne vient que des amuſemens qui Vempe- 
chent de ſentir ſon inſuffiſance naturelle. Je de- 
firai la mort avec ardeur, mais je reſpectai les 
Dieux, & je n'oſai me la procurer, perſuade que 
ceux qui m'ont donne la vie, ont ſeuls le droit 


de me I'dter. e $41 0 
Un jour que j'&tois accable des plus triſtes re- 

7 tout à coup un bruit ſourd, 

comme ſi 

priſon, Ce bruit etoit cauſe par un homme qui 


+ Cherchoit a ſe ſauver; il aggrandit afſez Vouver- 


ture en peu de jours, pour penetrer dans ma 


l'on avoit voulu percer le mur de ma 
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chambre. Ce priſonnier quoiqu'Etranger, par- 
loit parfaitement la Langue Egyptienne 3 i 
m'apprit gu (toit Tyrien, qu'il ſe nommoit 4 
ribal, qu'il avoit ſervi Apriés dans les troupes des 
Cariens, & qu'il avoit été pris dans le meme 
temps que moi; il avoit l'eſprit vif, naturel, & 
aimable; il 8'enongoit avec feu, délicateſſe & 
grace; en rediſant les memes choſes, il ne les 
repetoit jamais. Le plaiſir que je trouvois dans 


les entretiens de cet Etranger, me fit oublier la 


rte de ma liberté, je contractai bientòt avec 
ui une Etroite amitié. 
Nous ne fumes tires de priſon que pour ſubir 


de nouvelles peines, on nous condamna aux 


mines: nous n'eſperions plus de reſſource que 
dans la mort, mais l'amitié ſoulagea nos maux, 


& nous conſervames aſſez de courage pour nous 


faire des amuſemens au milieu des malheurs 


memes, par l'obſervation des merveilles cachees 


dans les entrailles de la terre. 

Rien ne ſe produit par hazard; tout eſt l'effet 
d'une circulation qui unit, entretient, & renou- 
velle ſans ceſſe toutes les parties de la nature: les 
pierres, & les métaux, ſont deg corps organiſes 
qui ſe nourriſſent, & croiſſent comme les plantes; 
les feux, & les eaux, ſemblables à notre Soleil, 
& a nos pluyes, renfermes dans les cavites de la 


terre, fourniſſent une chaleur, & un ſuc nour- 


ricier convenables a cette eſpece de vegetaux. 
Nous nous promenions avec plaiſir au milieu de 
ces beautes inconnues a la pliipart des mortels : 
mais helas | la lumiere du jour y 2 nous 
ne pouvions rien diſtinguer que par la ſombre 
lueur des lampes. =, | 

Nous commencions deja a nous accoutumer à 
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cotte nouvelle eſpece de malheur, lorſque le cid 
nous rendit la liberte par un coup' egalement ter 
rible, & ineſpere, 5 % N 

- Les feux ſouterrains rompent quelquefais leun 
priſons avec une violence qui paroit ebranler li 
nature juſques dans ſes dance, ſemblables ay 
tonnerre qui briſe les nues pour votnir par-tout 
des flammes, & remplir l'air de ſes &clats. Nou 


entendimes ſouvent ces bruits horribles. Un jour 


les ſecouſſes redoublerent, la terre ſembla mugit 
nous n'attendions plus que la mort, lorſque ce 
feux impetueux nous ouvrirent un paſſage dan 
une caverne ſpacieuſe: ce qui devoit nous priver 
de la vie, nous procura la liberte. - 
Nous marchames long-temps à la clarte de no 
lampes, avant que de revoir le jour; nous 1'ap- 
perciimes à la fin. Le ſouterrain aboutiſſoit 1 
un vieux Temple que nous conniimes avoir ee 
conſacre a Oſiris, par les bas reliefs qu'on re- 
marquoit ſur l'autel; nous nous proſternames, & 
nous adoràmes la Divinite du lieu. Nous n'avi- 
ons point de victimes a offrir, ni de quoi faite de 
libations; pour tout ſacrifice nous jurames di 2. 
mer toujours la vertu. wh 
Ce Temple etoit ſitue pres du Golfe Arabique. 
Nous nous embarquames ſur un vaiſſeau qui fa 
ſoit voile pour le port de Muza.. Nous traver- 
ſames une grande partie de l' Arabie heureuſe, à 
nous arrivames enfin dans cette ſolitude, Les 
Dieux ſemblent avoir cache les plus beaux en- 
droits de la terre à ceux qui ne connoiſſent point 
le prix d'une vie tranquille. Nous trouvime 
dans ces bois & dans ces forets, des hommes 
d'un naturel doux & humain, pleins de bonne 
foi & de juſtice. 


etes, 
dre eſ 


M: 


dy Orave.' . 
Nous nous rendimes bientdt celebres { 
eux; Arobal leur apprenoit a tirer de l'are, & 
lancer le javelot, pour detruire les betes feroces 
qui ravageoient leurs troupeaux : je leur appre- 
nois la Religion d'Hermes, & je gueriſſois leurs 
maladies par le ſecours des ſimples. Ils nous re- 
gardoient comme des hommes divins. Nous ad- 
mirions tous les jours les mouvemens de Ja belle 
nature qui ſe remarquoient en eux; leur joye 
naive, leur ſimplicite ingenue, & leur tendre re- 
* = : Vile, 
| ous comprimes alors que les grandes 
privet I & les Cours magnifques ce que trop ſervi & 
corrompre les mœurs & les ſentimens; en reunif- 

de nos ſant une multitude d'hommes dans le meme lieu, 
p- elles n' ont fait ſouvent que reunir leurs paſſions, 
ſoit a WI & les multiplier, Nous remerciames les Dieux 
ir ett d'etre deſabuſes des faux plaiſirs, & meme de 
n re. ces fauſſes vertus politiques & militaires, que Va- 
es, & mour propre a introduites dans les grandes ſoci- 
n'avi- tes, pour tromper les hommes, & pour les ren- 
re dei dre eſclaves de leur ambition. | | 
da Mais, helas! quelle eſt l'inconſtance des choſes 
humaines; quelle eſt la foibleſſe de Veſprit de 
homme; Arobal, cet ami fi vertueux, ſi tendre, 
fi genereux, qui avoit ſoutenu la priſon avec tant 
de courage, & Veſclavage avec tant de fermete, 
ne put ſe contenter d'une vie ſimple & uniforme: 
ne pour la guerre,” il - rès les grands 
exploits ; & plus Philoſophe par Veſprit que par 
le cceur, il m'avoiia qu'il ne pouvoit plus ſoute- 
nir la ſimplicite d'une vie champetre, Il me 
quitta, & je ne Vai point revũ depuis. 

Te ſuis un tre iſole ſur la terre; Apriis m'a 
perſecute, Amaſit m'a trahi, Arobal nvabandonne, 
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; ge trouve par tout un vuide affreux; je ſens que 
Tamitié, le plus grand de tous les biens, eſt diffi- 


cile à rencontrer; les paſſions, les ſoibleſſes, 
mille contrarietes la refroidiſſent, ou la deran- 


gent; on s'aime trop ſoi-meme pour bien aimer 


ſon ami: je cennois a preſent les hommes; ce- 
pendant je ne les hais point, mais je ne ſgaurois 
es eſtimer; je leur veux, & je leur fais du bien 
ſans eſpoir de rècompenſe. r * 
Tandis qu Amenophis parloit, on voyoit fur 
le viſage de Cyrus les ſentimens & les paſſions 
que tous ces differens Evenemens devoient faire 
naitre en lui; il congut une haute eſtime pour 
le Philoſophe Egyptien, & ne put ſe reſoudre 
qu avec 22 A 8'en ſeparer, Si j'6tois ne dans 
une condition privee, lui dit=il, je me trouveroi 
* heureux de paſſer le reſte de mes jours avec vous 
dans cette retraite; mais le Ciel me deſtine aux 
travaux de la Royauté: j'obéis a ſes ordres, 
moins, ce me ſemble, pour ſatisfaire mon ambi- 
— que pour contribuer au bonheur de la Per- 
ide. : | 1 
Allez, Cyrus, allez la rendre heureuſe, ribon- 
dit Amenophis, il n'eſt permis de gouter le repos, 
qu'apres avoir travaille long-temps pour la Pa- 
trie; homme n'eſt pas ne pour lui meme, mais 
pour la ſociete. Cependant tout toit pre 
pour le depart du Prince; Cyrus & Araſpe re- 
prirent leur chemin, & traverſerent le pays des 
m.. 
Pendant le voyage, Araſpe paroiſſoit quelque - 
ſois triſte & ine z Cyrus pos appergut, & 
lui en demanda la raiſon z Araſpe lui repondit : 
Vous etes Prince, & je n'oſe vous parler a cceur 


ouvert. Oublions le Prince, dit Cyrus, & parlons 
3 = 


en an 
ce qu 
coeur 
ſouve! 


(a) Tout 


Sie, 4 


rieren. 


amis. Eh | bien, reprit Ar obeis. Tout 
* 90 qu Amenophis — 2 47K 'inftabilite du 


cœur humain dans Vamitie, m'effraye. Je ſens 
ſouvent ces contrarietes dont il a parlé; vos 
mceurs trop ennemies du plaifir, me bleſſent 
quelquefois, ſans doute mes defauts vous ſont in- 
commodes à leur tour; que je ſerois malheureux, 
fi cette difference de ſentimens pouvoit alterer 
notre amitie | : | 
Tous les hommes ont leurs foibleſſes; repli- 
qua Cyrus; celui qui cherche un ami parfait, 
cherche inutilement: on n'eſt pas toujours égale- 
ment content de ſoi-meme, comment le ſeroit-on 
de ſon ami? Vous avez vos foibleſſes, j'ai auſfi 
les miennes; mais notre candeur a nous avouer 
nos defauts, & notre indulgence a nous les par- 


notre amitie, C'eſt traiter ſon ami comme ſoi- 
meme, que de lui montrer ſon ame toute niie ; 


fections. Avec les autres hommes, il ſuffit d' etre 
lincere, en ne paroiſſant jamais ce que l'on n'eſt 
pas; mais avec ſon ami, il faut ètre ſimple, juſ- 
qu'a ſe montrer tel qu'on eſt. 

Ceſt ainſi quiils &entretenoient enſemble pen - 
dant leur voyage; ils arriverent enfin ſur les 
bords du Golfe Arabique, ou ils 8'embarquerent - 
pour paſſer en EgYP f | 

Cyrus fut ſurpris de trouver dans I'Egypte un 
nouvelle eſpece de beautes,: qu'il n'avoit pas vi 
dans 'Arabie heureuſe : Ia tout etoit l'effet de la 
ſimple nature; ici l'art avoit tout perfectionné. 
(a) Il pleut rarement dans I'Egypte, mais le 


a) 7 it iei 
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donner reciproquement, doivent faire le lien de 


cette ſimplicite fait diſparoitre toutes les imper- 
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Nil Parroſe par ſes debordemens regles; Elle ef 
traverſee d'une infinite de canaux, qui portent 
par tout la fecondite avec leurs eaux, qui uniſ- 
ſent les villes entre elles, qui joignent la grande 
mer avec la mer rouge, & qui entretiennent par- 
la, le commerce au dedans & au dehors du Roy- 
aume. = | 3 
Les villes elevees avec des travaux immenſcz, 
aroiſſent comme des Iſles au milieu des eaux, 
k dominent ſur la plaine inondee, & rendue fer- 
tile par ce fleuve bienfaiſant, Lorſqus ſes in» 
ondations ſont trop abondantes, de vaſtes reſer- 
volrs faits exprès regolvent ſes eaux debordees, 
pour en empôcher les ravages } des 6cluſes ou- 
vrent ou ferment ces reſervoirs ſelon les beſoins, 
Tel eft uſage du lac Merle, creuſe par un de 
anciens Rois d'Egypte dont il porte le nom; ſon 
tour eſt de cent quatre-vingt lielies, (a) 
Les Villes d'Egypte ſont nombreuſes, grandes, 
blen peuplées, & pleines de ew magnifiques, 
& de Palais ſuperbes, ornds de ſtatues, & de 


e — toutes ces e 

& alla enſuite voir le fameux Labyrinthe bit 
par les douze Nomarques ; ce n'eſt pas un ſeul 

alais, mais un magnifique amas de doune Pa BY 'egne d 
las difpoſes regulierement, Trois mille chambre! des alle; 
qui ſe communiquent par des terraſſes, 8'arran» mes, a 

nt autour de douze ſalles, & ne laiſſent point tels. 

e ſortie a ceux qui 8s'y engagent ſans guide, || Selon 
yea autant de batimens ſqus terre que deſſus ces Diet 
ces ſouterrains ſont deſtines à la ſepulture d J'vient le 
r . 1 ; grande x 
Es es | lire Typ 

{a) Dix-buit cen: fades, felon Herod, & Died, de Sic, © | oins i 


_ parcourut avec 
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Dans ce Palais magnifique on voit par tout ſur 
les murs, des bas reliefs repreſentans l'hiſtoire 
des Rois; les Princes enterres dans les ſouter- 
rains, ſemblent revivre dans ces ſepultures, de 
ſorte que le meme Palais contient des monumens 
qui montrent aux Monarques, & leur grandeur, 
& leur neant,”"Þ _ 

Outre les Temples conſacres pour le culte des 
Dieux, & les Palais deſtines pour habitation des 
Princes, on voit encore dans I'Egypte, & ſur» 
tout pres de Memphis, des Pyramides qui ſervent 
de tombeaux aux grands hommes: Ce ſage peu» 
ple eroyolt devoir Clever des monumens ſuperbes 
aux morts, pour 6terniſer le mdrite, & perp6tuer 
|'emulation, | | 1 
Apres avoir admire toutes ces mervellles,' Cyrus 
A a connoltre I' hiſtolre, la politique, & 
les lolx de Vanelenne Egypte, qui ont 610 le 
modele de celles de la Orcs. J 
II apprit que les Protres ns avolent 
compoſes leur hiſtelre d'une ſuite immenſe de 
liecles z ily ſe perdolent avec plalſir dans cet 
abyme infinl de temps, pendant lequel Ofiris 
lui-meme gouvernoit les hommes, Toutes leg 
hctions dont ils ont rempli leurs annales ſur le 
regne des Dieux, & des Demi-dieux, ne ſont = 
des allegories, pour exprimer le premier 6tat des 
* avant leur deſcente dans des corps mor- 
ens, * Þ 
Selon eux, I'Egypte 6toit alors le ſ6jour favori 
les Dieux, & le lieu de Vunivers ou ils ſe plai- 
dient le plus. Apres Vorigine du mal, & la 
grande revolution arrivee par la revalte du mon- 
ire Typhon, ils croyoient que leur pays Stoit le 
moins change & le mo defigure ; arroſe par le 

| 2 
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fleuve du Nil, il demeura fecond, ant que 
tout le reſte de la nature 6tolt ache, l —— 
dolent 'Egypte comme la mere des hommes, & 
des animaux 

Leur premier Rey ſe nomma And z depuis 
ſon temps leur hiſtoire ſe renferme dans des bornes 
ralſonnables, & ſe redult & trols Ages. Le pre 
mler, juſques aux Rols Paſteurs, contient huit 
cens ans, Le ſecond, depuls les Role Paſteur 
Juſques k Sefoftris, contient a ſideles, Lt 
troiſieme, depuis Sefoſtris juſques h Amaſls, ren. 
ferme plus de ſept cens ans, OT EE 

Pendant le premier Age, I'Egypte fut diviſte en 
pluſieurs Dynaſties, ou gouvernemens, qui ayoi- 
ent chacune leurs Rois, Leurs Principaux 5 
Gtoient à Memphis, & Thanis, à This, à Ele. 
phantis, & à Thebes; cette derniere Dynaſtie 
abſorba toutes les autres, & en devint la maitreſſe 
L'Egypte, ſans avoir aucun commerce au dehon, 
ſe bornoit alors à V'agriculture, & & la vie paſts 
rale; les Bergers étoſent Heros; & les Rois (toi 
ent Philoſophes, Des ce temps vivoit le premier 
Hermis, qui penetra tous les ſecrets de la ns 
ture, & de la Theologie ; c'6toit le fiecle des 
ſciences occultes, Les Grecs, diſent les Egyption, 
_ vimagioent que le monde dans ſon enfance tai 
ignorant, mais ils ne penſent ainſi que ou 

u'ils ſont toujours enfans eux-memes z (a) L 
ſcavent rien de I'ori fine du monde, de ſon, n- 
dttiquité, ni des révoſutions qui y ſont arrives 
Les hommes du ſiécle de Mercure ſe ſouvenoient 
encore de leur premier (tat ſous le regne d'Ofiny, 
& avoient pluſieurs connoiſſances traditionelle 


(a) Expreſſion de Platon duns fon Politigue, Voyes ls Diſco 
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que nous avons perdues. Lees arts d'imitation, 
la pobſie, 1a muſique, 1a peinture, tout ce qul 
eſt du reſſort de Vimagination, ne ſont que des 
jeux d'eſprits en comparalſon des hautes ſclences, 
connues des premiers hommes. La nature, eu- 
ent. iin, obciflolt alors h la volx des ſages: ils 
ſeavolent remuer tous ſes reſſorts caches z ils pro» 
dulſolent, _ ils voulolent, les prodiges les 
lus merveilleux; les Genles atriens leur ctolent 
fumes 4a) ils entrolent ſouvent en commerce 
avec ley £ſprits dther6s, & quelquefols avec les 
pures intelligences qui habitent I'Empyr&e, Nous 
avons perdu, dirent les Pritrer d Cyrus, ces con- 
noiſſances ſublimes, il ne nous en reſte que 
quelques veſtiges ſur nos anelens obelifquen, qui 
ſont les monumens de notre Th6ologie, de nos 
myſteres, & de nos traditions ſur la Divinits & 
ſur la nature, & nullement les annales de notre 
hiſtoire civile, comme 8'imaginent les ignorans, 

Le ſecond age ſut celui des Rois Paſteurs venus. 
d'Arabie z ils inenderent I'Egypte avec une armde 
de deux cens mille hommes: la barbarie de ces 
Arabes potions & ignorans, fit mepriſer & ou- 
blier les ſciences ſublimes & cachees z ils ne pou» 
voient rien imaginer qui ne füt materiel & ſen- 
ſible, C'eſt depuis leur temps que le genie des 
Egyptiens changea tout-a-fait, ſe tourna du c6t6 
des arts, de l'architecture, de la mon & de 
toutes les connoiſſances ſuperficielles inutiles k 
ceux qui ſcavent ſe contenter de la ſimple nature: 
C'eſt alors que I'idolatrie entra dans I'Egypte; la 
ſculpture, la peinture & la potſie, obſcurcirent 
toutes les idees pures, & les transformerent en 


(a) — Jani! de Myſt, Agypt. 
= 


78 LIV Voraons 
images ſenſibles; le vulgaire «'y arr6ta, ſans pc- 
netrer le ſens cache des allegories, WW» 
Peu de temps apres cette invaſion des Arabes, 
luſieurs Egyptiens qui ne pouvoient ſupporter le 
bo ranger, quitterent leur pays, & allerent 
6tablir des colonies dans toute Ia terre; de-li 
ſont venus tous les grands hommes fameux dan 
les autres nations, le Belus des Babylonieng, |e 
Cecrops des Atheniens, le Cadmus des Beotiens; 
de- la vient que tous les peuples de Vunivers doi. 
vent leurs loix, leurs ſciences & leur Religion a 
VEgypte, C'eſt ainſi que les Pretres: parloient 


a Cyrus. | | 
Baue ee ſiecle vivoit le ſecond Hermes appelli 
. il fut le reſtaurateur de 1'ancienne 
Religion il recueillit les loix & les ſciences du 
premier Mercure, & les redigea en quarante- 
deux volumes, qu'on appelloit Le Trifor de 
Remedes de Ame, parce qu'ils gueriſſent Veſprit 
de ſon ignorance, ſource de tous les maux. 
Le troiſieme ge fut celui des conquetes & du 
luxe; les arts ſe perfectionnerent de plus en plus; 
les villes, les edifices & les come os ſe multi. 
plierent, Le pere de Seſoſtris fit amener a fi 
Cour tous les enfans qui naquirent le meme jour 
que ſon fils, & les fit lever avec le mbme ſoin 
que ce ou Prince, Lorſque le 32 
eſoſtris leva une armèe formidable, & choiſit pour 
 officiers les jeunes gens qui avoient ets eleves avec 
lui; il y en avoit pres de deux mille, capable 
d'inſpirer a toute Varmee, le orgy, les vertus 
militaires, & Vattachement pour le Prince, qu'il 
regardoient tout enſemble comme leur frere, 
foliri forma le deſſein de conquerir le monde en- 


tier; il penetra dans les Indes plus loin que 
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Bacchus & Hercule ; les Scythes ſe ſoumirent à 
ſon empire; la Thrace & Aſie mineure font 
leines des monumens de ſes victoires z on y volt 
es ſuperbes * de Seſoſtris Roy des 
Rois, & Seigneur 
ſes conquetes depuis le Gange juſques au Danube, 
& depuis le Tanais juſqu'aux extremites de I'A- 
friq 6 il revint apres neuf années d'abſence, 
char 
le faſlant trainer dans un char par les Rois qu'il 
avoit ſoumis, 

Son gouvernement fut tout-a-fait militaire & 
deſpotigus1 il diminua Vautorite des Pontifes, & 
la tranſporta aux gens de guerre, Après ſa mort, 
la diviſion ſe mit 


puiſſang pour demeurer unis & ſoumis à un ſeul 
Matrre. Sous Anyſis 'Aveugle, Sabacon Ethy- 


opien profita de leurs diſcordes pour envahir 


I'Egypte z ce Prince religieux. r6tablit le pouvoir 


des Pretres, gouverna pendant cinquante ans dans 


une paix profonde, & retourna enſuite dans ſa 
patrie, pour obeir aux oracles de ſes Dieux. 


Le Royaume abandonne, tomba entre les malns 


de Sethon Pontife de Vulcainz il anéantit 1'art 


militaire, & mepriſa les gens de guerre; le regno 
de la ſuperſtition qui amollit les caeurs, ſucceda 


au deſpotiſme, qui les avoit trop abattus, 


Depuis ce temps, I'Egypte ne ſe ſoutint plus 


etrange res, elle tomba peu» 


que par des troupes 


Royaume entr'eux. Un d'eux nommé P/ammg- 


tique, ſe rendit maitre de tous les autres; E- 
8ypte ſe retablit un peu Surat cing ans ou fig: 


Wy 


es Seigneurs, Ayant etendu 


des depoiiilles de tous les peuples vaincus,. 


ces Chefs, & continus 
pendant trois rations; ils ſe trouverent trop 


a-peu dans I'anarchie z douze Nomarques ou 
Gouverneurs choiſis par le peuple partagerent le 
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regnes ; enfin cet ancien Royaume devint triby- 
 taire de Nabucodonoſor Roy de Babylone, 

La ſource de tous ces maux vint des conquites 
de Sefoftris, Cyrus ſentit par-1k que les Prince 
inſatiables de conquerir, ſont ennemis de leur 
poſteritez; a force de vouloir trop étendre leur 
domination, ils ſappent les fondemens de leur 
puiſſance, | | 
 L/autorite des anciennes Loix d'Egypte, avoit 
Et6 fort affoiblie dts le Regne de Seſoſtris ; du 
tems de Cyrus il n'en reſtoit plus que le ſouvenir, 
Ce Prince recueillit avec ſoin ce why en put ap- 

rendre des grands hommes, & des ſages vieil- 
ards qui vivoient alors. Ces Loix peuvent ſe 
reduire à trois, d'où dependent toutes les autres: 
Elles regloient la conduite des Rois, la Police, 
& la Juriſprudence. i 

Le Royaume etoit hereditaire, mais les Rois 
Etoient obliges 2 que les autres à vivre ſelon la pl 
les loix. Les Egyptiens regardoient comme une cheris 
uſurpation criminelle ſur les droits du d Ofi- nen 
ris, & comme une preſomption inſenſee dans un La 
homme, de mettre ſon caprice a la place de ls ordina 
nee int d & d 

e levoit au point du jour, ans ce | 
premier 1 9 5 ou Veſprit elt le plus pur, & 0 bo | 
ame le plus tranquille, on lui donnoit une i abſurd 
claire & nette de ce qu'il avoit a decider pendant 
la journée; mais avant que de prononcer le Juge- 
ment, il alloit au Temple invoquer les Dieux 
par des ſacrifices: La environne de toute ſa Cour, 
K les victimes étant à Vautel, il affiſtoit a une 
priere pleine d' inſtruction, dont voici la formule. 

Grand Ofiris, eil du monde, & lumiere des 

eſprits, donnez au Prince votre image, toutes les 
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ertus royales, afin qu'il ſoit religieux envers les 
Diu, doux —_—_ les —— moderd, 
juſte, magnanime, genereux, ennemi du men- 
ſonge, maltre de ſes paſſions, puniſſant au · deſ- 
ſous ay * & recompenſant au- deſſus du 
erite, (4). | | | 

7 Le Pontife repreſentoit enſuite. au Roy les 


volt fautes qu'il avoit faites contre les loix, mais on 
** ſuppoſoit toujours qu'il n'y tomboit que par ſur» 
ls priſe, ou par ignorance, & l'on chargeoit d' im- 
* precations les Miniſtres qui lui avoient donne de 
iel. mauvais conſeils, ou qui lui avoient deguiſe la 
t ſe ver ite, | ) 


Que ne devoit-on pas eſperer d'un Prince ac- 
lice, coutume a entendre chaque jour les verites les 
plus fortes & les plus ſalutaires, comme une partie 


Non eſſentielle de ſa Religion? Il eſt arrive auſſi que 
3 la plupart des anciens Rois d' Egypte ont ete fi 
une cheris de leur peuple, que chacun pleuroit leur 
Oh mort comme celle d'un pere, ; 4 

zun La ſeconde Loi regardoit la Police, & la fub- 


+ bs ordination des Rangs ; les terres etoient ſeparces 
en trois parties: la premiere faiſoit le domaine 
rs des Rois; la ſeconde appartenoit aux Pontifes ; 
& la troiſieme aux gens de guerre, Il paroiſſoit 
r, & 1 
abſurde d' employer pour le ſalut de la patrie, des 
dant WI bommes qui n'euffent aucun interet à la dé- 


5 fendre, SE | 

; \ Le peuple etoit diviſé en trois claſſes, les La- 
won boureurs, les Bergers, & les Artiſans : Ces trois 
une ſortes d' hommes faiſoient de grande progtès dans 
. chacune de leurs profeſſions 3 ils profitoient des 
de experiences de leurs ancetres z chaque famille 


(a) Died, de Stila, 
Ds 
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tranſmettoit' ſes connoiſſances a ſes enfans; il 
| n'etoit permis a perſonne de ſortir de ſon rang, 
ni d'abandonner les emplois paternels ; par-la les 
arts Etoient cultives, & conduits a une grande 
perfection; & les troubles cauſes par I'ambitien 
de ceux qui veulent s'elever au- deſſus de leur 
Etat nature], etoient prevenus. nat fy 
Ain que perſonne n'eiit honte de la baſſeſſe de 
ſon Etat, les arts Etoient en honneur ; dans le 
corps politique comme dans le corps humain, 
tous les membres contribuent de quelque choſe 
a la vie commune; il paroiſſoit inſenſe en Egypte, 
de mepriſer un homme, parce qu'il ſert la patrie 
par un travail penible; on conſervoit ainſi la 
ſubordination des rangs, ſans que les uns fuſſent 
envies,' ni les autres mepriſes, . 
La troiſieme Loi regardoit la Juriſprudence; 
trente Juges tirés des principales Villes, compo- 
ſoient le Conſeil ſupreme qui rendoit la juſtice 
dans tout le Royaume yz le Prince leur affignot 
des revenus ſuffiſans pour les affranchir des em- 
barras domeſtiques, afin qu'ils puſſent donner 
tout leur temps à compoſer & & faire obſerver 
les bonnes Loixy ils ne tirojent d'autre profit dei 
leurs travaux, que la gloire & le plaiſir de fervi 
la patrie, T1". 
Pour lter les ſurpriſes dans les Jugament, on 
deſendolt dans les Plaidoyers la fauſſe dloquenet 
qui 6bloilit Veſprit, & qui anime les paſſions; 
on expoſoit Ja verits des faits avec une preciſion 
clalre, nerveuſe, & dépoulllée des faux ornt: 
mens du diſeours; le Chef du Senat portoit vn 
collier d'or & de pierres precieuſes, de pendelt 
une figure ſans yeux, qu'on appelloit la Firit'i 
il Vappliquoit au front & au eur de celui e 
: 


2; i 
rang 
la les 
rande 
Dition 
leur 


ſſe de 
ns le 
main, 
choſe 
pte, 

trie 
li la 
afſent 


2nce; 
mp0- 
aſtice 
gnoit 
em- 
znnet 
erver 
t des 
ſervit 


„ On 
1ence 
ont 
(ſion 
Ahe 
It un 
ndolt 
ili] 


alen 


par la ver | 1 
aucun crime contre les devoirs de la ſoclété ? T8 


_—_— —_ IT BREE 
faveur de qui la Loi decidoit ; c'etoit la maniere 
de prononcer les Jugemens. 166 

I y avoit en Egypte une forme de Juſtice in- 
connue aux autres peuples: auflitot qu un homme 
avoit rendu le dernier ſoupir, on l'amenoit en 
Jugement; l'accuſateur public Etoit Ecoute; ſi 
on prouvoit que la conduite du mort avoit «te: 
contraire aux Loix, ou on condamnoit ſa m- 
moire, & on lui refuſoit la ſẽpulture; $i] 'n'etoit: 
accuſe d'aucun crime contre les Dieux, ni con- 
tre la patrie, on faiſoit ſon eloge, & on l'enſe- 
veliſloit honorablement. | | | 

Avant que de porter le corps au tombeau, on 
en 0toit les entrailles & on les mettoit dans une 
urne que le Pontife levoit vers le Soleil, en faiſant 
cette priere au nom du mort: (a) by | 

Grand: Oſiris, vie de tous les Etres receves 
mes manes, & reuniſſez-les à la ſociets des im- 
mortels z pendant ma vie j'ai tache de vous imiter, . 

ite, & par la bonte;z. je n'ai commis 


j'ai reſpe&e les Dieux de mes peres, & j'ai honors: 
mes parens 3 fi, j'ai commis quelque faute par 
ſolbleſſe humaine, par intemperance, ou par le 
godt du plaiſir, ces viles depovilles de moi-mbme 
en ſont la eauſe. En pronongunt ces paroles, 
on jettolt l'urne dans la riviere, & l'on dépoſolt 
le reſte du corps embaumò dans les pyramides, 
Telles 6tolent les idees des anciens Egyptionss- 
remplis des eſperances de |''mmortalits, ils ma- 
ginaient que les foibleſias humaines liolent ene 
pices par notre ſdparation d'avee le corps, & qu'il 
n'y avolt que les vices contre les Dieux & contre” 


10, Pwophyre, de abſt, lib, 4. . 10. 
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= Hos? are 
la ſocidte qui emptchoient l'ame de ſe reunir d 


ſon origine. 1 
Toutes ces decouvertes donnerent à Cyrus une 
de envie de 'inſtruire a fond de Vancienne 
eligion d Egypte; pour cet effet il alla à Thebes, 
Cette Ville fameuſe, dont Homere a chants les 
cent portes, diſputoit en magnificence, en gran» 
deur, & en puilſance, & toutes les Villes de |'u- 
nivers z on dit qu'elle pouvoit autrefois faire ſortir 
dix mille combattans par chacune de ſes portes 
il y a ſans doute ici de la fition pottique, mais 
— conviennent que le peuple en 6toit Innom - 
rable. | | | 
Cyrus avoit 6t6 adrefls par Zoroaſtre h Sonchis 
Souverain Pontife de Thebes, afin qu'il Vinſtrui» 
lt dans tous les myſteres de la Religion de fon 
pays Sonchis conduiſit le Prince dans une alle 
Pate ornce par trois cens Statues de grande 
rètres Egyptiens cette longue ſucceſſion de 
Pontifes donna au Prince une haute idee de Ian» 
tiquits de leur Religion, & une grande curioſits 
d'en ſgavoir les principes, : 
Pour vous faire connoitre, lui dit % Pontife, 
I'origine de notre culte, de nos ſymboles, & de 
nos myſteres, il faut vous apprendre Ihiftoire 
d'Hermes Triſmegiſte qui en eſt le fondateur, 
Siphoas, ou Hermes ſecond du nom, &toit' de 
la race de nos premiers Souverains; pendant que 
ſa mere òtoit enceinte, elle alla par mer en Ly 


YAfrique, il eva ſubitement un orage qui fit 
perir le vaiſſeau pres d'une Iſle deſertez la mere 
d' Hermès y fut jettée toute ſeule par une protec- 
tion particuliere des Dieux. 


La elle vecut ſolitaire juſques au moment de 


faire un ſacrifice à Jupiter Hammon; en cotoyant 
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la fu 
grand 
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grand 
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ſon accouchement; elle en mourut; Venfant de- 
meura abandonne & Vinclemence des ſaiſons, & & 
la fureur des bites z mais le Ciel qui avoit de 
grands deſſeins ſur lui, le 1 au milieu de 
ces malheurs : une jeune chévre, dont il y volt 
grande abondance dans cette Iſle, accourut & es 


cris, & I'allaita jufqu'a ce qu'il fut ſorti de Ven» 


fance, | 

[| brouta pendant ſes premieres années |'herbs 
tendre avec ſa nourrice, enſuite les dattes & les 
fruits ſauvages lui parurent une nourriture plus 
convenable z il ſentit par les qo rayon de 
raiſon qui commencerent a luire en lul, que fa 
figure n'etoit pas la meme que celle des anlmaux, 


4 avoit plus d'eſprit, plus d'invention, plus 


'adreſſe qu'eux, & par conſequent qu'il pouvolt 


tre d'une nature differente, | 
La ch&vre qui Vavoit nourri, mourut accablde 


| de vieilleſſe, il fut fort ſurpris de ce nouveau 


phenomene qu'il n'avoit pas remarquse. aupara- 
vant; il ne put comprendre pourquoi elle demeu» 
roit ſi long-tems immobile & froide, il Yexaming ' 
pendant pluſieurs jours, il compara tout ce qu'il 
voyoit en elle, avec ce qu'il ſentoit en lui, & 
vappereut enfin qu'il audit un battement dane 
le coeur qu'elle n avoit pas, & qu'il y avoit un 
principe de mouvemens en lui, qui n'6toit plus 
en elle; il la vit peu-a-peu pourrir, ſe deſſbcher, 
ſe diſſiper, rien ne reſtoit que les os: Veſprit 
parle a ſoi-m@me, fans ſavoir les noms axbi- 
traires que nous avons attaches à nos idées 3 
Hermes raiſonna ainſi: la chevre ne 8'eſt point 
uz 


donné ce principe de vie, puiſqu'elle Va ' 

& qu'elle ne peut plus ſe le rendre. 
il avoit une merveilleuſe ſagacits na- 
, 
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. Il chercha long» tems quelle pouvolt dtn 
la cauſe de ce changement z il remarqua * ley 
'plantes & les arbres ſemblolent mourir, & te. 
Vivre tous les ans par Veloignement & le retour | 
du Boteil; i s'imagina que cet aftre dtoit le prin» 
olpe de toute choſe, ' [43 10804 
II ramaſſa len os deſſech&s de ſa mere nour- 
rice, & les expoſa aux rayons du Soleil, mai 
fu vie ne revint pointy il vit par»la qu'il 6 Ctolt 
eromp6, & que le Soleil ne donnolt point ls vie 
aux animaux. „ 6 
I examing | ce ne ſerolt pas quelque autre 
aſtre mais i! obſerva que la nuit les (tolles 
n'avolent nl autant de chaleur, ni autant de luv 
mlere que le Bolell, & que toute la nature ſem» 
bloit langulr pendant Vabſence du jour Il ſentit 
ue * aſtres n'6toient polnt le premier principe 
Vie. © : | | N 
A proportlon qu'il avanca en ge fon e 
| 0 n & ſes? 45 — ce plus 6 
| fy | ö 
Ih evolt remarque que les corps {nanimds ne ( 
remuolent point par eux-mames 3 que les ani 
maux ne ſe rendolent point le mouvement, lar. 
qu'ils Pavolent perdu, & que le Soleil ne rand 
molt point les corps morts j de-la il conclut qu'l 
'y avoit un premier Moteur plus puiſſant que le 
oleil & les aſtres, | 
En rdfdehiſſant enſuite ſur lul-môme. & fur 
toutes les remarques qu'il avoit faites depuis le 
premier uſage de ſa raiſon, il obſerva qu'il) 
avoit en lui quelque choſe qui ſentoit, qui pen- 
fit, & qui comparoit ſes penſtes ; apres avor 
_ , mddits pluſieurs années entieres ſur toutes la 
"operations de fon eſprit, il conclut enfin que le 
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premier Moteur pouvoit avoir de 'Intelligence 
auſſi-bien que de la force, & que ſa bonts' de» 
voit * ſa pulſſanee. Wa 
La ſolitude de l'homme, au milieu des Ecres 
qui ne peuvent le ſecourir, eſt un 6tat affreux 
mais lorſqu'il decouvre adde d'un Etre qui peut 
le rendre heureux, rien n'6gale ſes eſpérancss & 
ſa aye, | ; a 
5 du bonheur inſ6parable de notre na- 
ture, fit ſouhalter à Hermds de voir ce premier 
Moteur, de le reconnoitre, & de |'entretenir; f. 
je pouvole, di/ort» ih, lul faire entendre mes pen» 
(ves & mes defirs, ſans doute i] me rendroit plus 
heureux que Je ne ſuls, Ses eſpérances & fa 
oye furent bientet traublees par de grands doutes! 
las diſoit-il, fi le premier Moteur eſt aufM 
bon & auſſi bienfaiſant que je me I'imagine, pour» 
ao ne le voia-je pas ? paurquol ne west- polnt 
ait eonnoltre à mol & ſurtout uol ſula · je 
dans une fi triſte ſolitude; ov Je ne vols rien qui 
me reſſemble, rien qui me paroiſſe raiſonner 
comme moi, rien qui puiſſe me ſecourir ? | 
Dans ces agitations, la raiſon impuiſſante gar- 
doit le ſilence, & ne pouvoit rien repondre 1 le 
eur parla, ſe tourna vers le premier Principe, 
& lui dit par ce langage muet que les Dieux 
entendent mieux que les paroles; vie de tous les 
Etres, montrezxvous à moi, faites-moi ſpavelr 
qui vous @tes, & ce que je ſuis ; venes me ſe- 
eourir dans I'etat ſalitaire & malheureux od je 


** 


me trouve. 


Le grand Ofiris aime les cœu purs, i] drouts 


toujours leurs defirs z il ordonna au premier 


Hermes ou Mercure, de prendre une figure hu- 
maine, & de Paller inftruire. © 
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L'etat primitif de (a) homme (tolt bien dif» 
firent de ev quill a 

toutes les parties de Vunivers etol 
natmonle eonflante, au»dedans tout dtolt um 
a 'ordre Iimmuable de ſa un} ehaeun 
ſa loi dans fon eur, &4 toutes les nations de la 
terre n'dtolent qu une rdpublique de ſages: 

Les hemmes vlvelent alers ſans difeerde, fans 
ambition, fans faſte, dans une palx, dans une 
egalits, dans une fl plieits 2 ehaeun aveſt 
pourtant des qualites, & des inclinations di 
fentes, mals tous les gedts cenduifelent à Vas 


urdhul : au dehore 
t dane une 
0 


* mour de la vertu, & tous les talens Sr 

la connoiflance du uri; les beautds de la nan 

er ture, & les perfectians de fon auteur, falſolent 

* Mm {peQacles, les Jeux, & Vetude des premiers 
ommes. : 


imagination reglee ne preſentait alors que 
des idees juſtes & pures ; les paſſions ſoumiſes à 
a la raiſon, ne trou t point le coeur, & Va 
lle- mour du plaiſir toit toujours conforme a l'amour 
ne- de Vordre z le Dieu Ofiris, la Doeſſe Ii, & leur 
r fils Orus, venoient ſouvent converſer avec les 
hommes & leur apprenoient tous les myſteres de 
la ſageſſe. | „ 3b, 
Cette vie terreſtre, quelque heureuſe qu'elle 
fut, n'etoit pourtant que Venfance de notre Etre, 
ou les ames ſe preparotent a un Atveloppement ſuc- 
ceſſif d'intelligence & de bonheur: apres avoir 
vecu un certain tems ſur la terre, les hommes 
changeoient de forme ſans mourir, & s envoloi- 
ent dans les aſtres; la, ayec de nouveaux ſens, & 
de nouvelles lumieres, ils jouiſſoient de nou- 


o mee, Bgypticne dan p- 3 ta fins 


die vaines e 


vagues, & de 


od Lxs Vovacns 


veaux”' plaifirs, & de nouvelles 'connoifſance; 
de-1a ils 8'6levalent dans un autre ciel, enſuln 
dans un troifieme, & parcourolent ainſi Jes eſpy 
ces immenſes par des m6tamorphoſes ſans fin, 
Vn ſiczele entier & felon quelques - uns, plu 
fieurs ſiécles 8'etoient paſſes de cette forte ; l 
arriva enfin un triſte changement dans les eſpriu, 
& dans les corps; Typhon & ſes :compagnon 
avoient habits autrefois le ſejour des hommes; 
mais enyvres leur eil, ils 8'oublierent 


Jjuſqu'à vouloir eſcalader les Cieux ] ils furen 


ipites, & enſevelis dans le centre de la terre. 
Ils ſoftirent de leurs abymes, percerent Iceuf 


du monde, y repandirent le mauvais principe, & 
corrompirent par leur commerce l' eſprit, le cœui 


& les mœurs de ſes habitans ; l' ame du grand 
Oſiris abandonna ſon corps, qui eſt la nature} 
elle devint comme un cadavre ; Tiphon en de. 
chira, en découpa, & en diſperſa tous les mem- 
3 fletrit wane * . 1 f 

„Depuis ce tems, le corps t ſujet aux ma. 
ladies & a la mort, & 1'eſprit k Neat aux paſe 
ſions; Vimagination de I'homme ne lui preſents 
plus que des. chimeres, ſa rajſon ne ſervit qu! 
contredire ſes penchans, ſans pouvoir les redreſ- 


„ 0 13 de ſes plaiſirs ſont fauk & trom | 


urs, & toutes ſes peines m&me imaginaires, 
nt des maux tels; ſom cœur eſt une ſource 
feconde de defirs inquiets, de craintes frivoles, 
ſperances, de godts déreglés qui-le 
A tour z une foule de 2 
nt en 


tourmentent tour 
| paſſions turbulentes, cau 
lui une guerre inteſtine, le ſoulevent ſans cello 
contre lul-m&me, & le rendent en meme tems 
_ Idqldtre & ennemi de ſu propre nature. 
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Ce que chaeun ſont en ſol, eſt une R de 
ce qui ſe paſſe dans la focidte des hommes. Trole 
Empires differens levent dans le monde, & 
partagent tous les caracteres: I'Empire de ++ 
pinion, celui de Pambition, & celui de la uf; 
l'erreur preſide dans bun, la force domine 
dans l'autre, & le frivole regne dans le troi- 


fieme, TRICE 

Voila I'etat de la nature humaine: la Deefſe 
Iſis va par toute la terre chercher les ames ga- 
rces, pour les ramener a 'Empyree; tandis que 
le Dieu Orus attaque ſans ceſſe le mauvais Pri- 
cipe; on dit qu'il retablira enfin le regne d' Oſirio, 
& bannira à jamais le monſtre Typhon; juſqu'k 
ce tems les bons Princes peuvent adoueir les 
maux des hommes, mais ils ne peuvent les gue- 
rir tout - A- fait. „ 10 45 
Vous tes, continue Mercure, de Vancienne race 
des Rois d' Egypte: le grand Oſiris vous deſtine 
pour aller reformer ce Royaume par vos ſages 
oixz il ne vous conſervè que pour rendre un 
pal: jour les hommes heureux; 'bientdt, cher Triſ- 
ſenm BY megiſte, vous reverrez votre patrie. II dit, & 1 
qui Wi foudain il g'Gleve dans les airs, & diſparolt com- 
dreſ« BI me I'ctoile du matin qui 8'enfuit devant Paurorez + _ "IG 
rom- WF bn corps devient tranſparent'z un nuage léger 

& pur, peint de toutes les couleurs, 2 
comme un véètement j il avoit une couronne ſur 
la tete, des alles" aux piede, & tenoit dans la 
main un eaduete: on voyoit ſur ſa robe fſotante FM 
tous les hidroglyphes dont Triſmegiſte «eſt: forvi ., | 
depuis pour exprimer les myſteres de la Th‚ο- 
| 


logie, & de la nature, | 
eris Premier qui regnoit alors en Egypte, 
fut averti en ſonge par les Dieux, de es qui Þ 


— — . AT Hes — — > e A 


paſſo 
[oe ſauvage, & voyant la conformite de 


par les 


98 Las Voraons 
it dans 1'IfNle deſerte ; il envoya chercher |, 


Ihiſtoire d'Hermes avec le ſonge divin, il adopt 
pour ſon fils; apres la mort de ce Prince, Trif- 
megiſte monta ſur le Trône, & rendit lon 
yon I'Egypte heureuſe, par la ſageſſe de 


I! &crivit pluſieurs Livres qui contenolent l 
Theologie, la Philoſophie, & la politique des 
Egyptiens. Le premier Hermés avoit invents 
L'art 28 d'exprimer toutes ſortes de ſony 

ifferentes combinaiſons de peu de lettres; 

vention merveilleuſe par la ſimplicits, & qui 
n'eſt pas aſſez admirée, parce qu'elle eſt com- 
mune;z outre cette maniere d'ecrire, il y en avoit 
une autre conſacrèè aux choſes divines, que peu 
de perſonnes entendoient, 

Triſmegiſte deſignoit les vertus & les paſſions 


de Vame, les actions & les attributs des Dieux,- 


par les figures des animaux, des inſectes, des 


nee, es aſtres, & par pluſieurs caracteres 


mboliques ; c'eſt pour cela qu'on voit des vaches, 


des chats, des reptiles, & des crocodiles dans nos 


anciens Temples, & ſur nog.obeliſquesz mais ils 
ne ſont pas les objets de notre culte, comme les 


Grecs ſe Vimaginent follement. - 

- Triſmegiſte cachoit les myſteres de la Religi- 
on ſous des hieroglyphes & des allegories, & ne 
laiſſoit voir au commun des hommes que 4a 
beauté de ſa morale; c'eſt ainſi qu'en ont 


les Sages de tous les tems, & les Legiſlateurs de 


tous les pays; ils ſgavoient, ces hommes divins, 


que les eſprits corrompus ne pouvoient goiter 
les verites celeſtes, tant que leur coeur ne ſeroit 


pas purge des paſſions ; c'eſt pourquoi ils repan- 
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Arent ſur la Religion un volle ſners, qui «en» 
trouvre & diſparoſt, Jorſque les yeux de Leſprit 
peuvent en ſoutenir l'selat ; c'eſt le ſujet de Vin» 
ſcription qu on 70 a Sails w 1 9 9 
e ſuis tout co qui off, qui a ith, qui ſera, 
j nortel u encore Wt voile qui me couure, 

Cyrus comprit par cette hiſtoire d'Hermés, 
que Or, POrus, & le Typhon des Egyptiens, 
etoient les mi&mes que I'Oromaze, le Mythras, 
& 'Arimane des Perſes, & que la Mythologie de 
ces deux nations Etoit fondee ſur les memes 
principes : Ce n'etoient que des noms differens, ' 
pour exprimer les memes id6es: celles des Orien- 
taux Etoient plus ſimples, plus clairs, & plus d6- 
pouillees d'images ſenſibles ; celles de Egyptiens 
ctoient plus allegoriques, plus obſcures, & plus 
envelappees de fictions, 3 

Quand Sonchis eut entretenu Cyrus, il le con- 
duiſit au Temple, ou il lui fit voir les ceremonies 
& les myſteres du culte Egyptien, privilege qu'on 
n'avoit jamais accorde auparavant à aucun E- 
tranger, qu'apres les plus rudes epreuves, _ 

Le Prince de Perſe paſſa pluſieurs jours avec le 
Pontifez il partit enfin de Thebes, & ſortit de 
VEpgypte, fans ſe faire connoitre a Amaſis, dont 
il deteſtoit le caractere & l'uſurpation. 
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N quittant I'Egypte, Cyrus reſolut de paſſer 
E en Grece; id defcendit le Nil depuis 
| Memphis juſques a I'embouchure de ce 
fleuve, & $'embarqua ſur la grande mer dans un 
carey Phenicien, qui faiſoit voile pour VAr- 
Olide. | n | | 
n Tandis que les vents favorables enfloient let 
volles, Cyrus rappellant les idtes de Zoroaſtre & 


des Mages, a'entretenoit avec Araſpe de toute! 


les merveilles qu'on decouvre dans le vaſte em - 


pire des ondes; de la conformation de ſes habi- 
tans proportionnee & leur Clement z de l'uſage de 
leurs nageoires, dont ils ſe ſervent, tant6t com- 
me des rames, & tantdt comme-d'ailes pour fen- 
dre l'eau en les remuant, ou pour sarrdter en les 
etendant; des membranes delicates quiils conti- 
ennent dans leur ſein, & qu'ils enflent ou reſſer- 
rent pour ſe rendre plus ou meins legere, ſelon 
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„Saus veulent monter ou deſcendre dans Veau ; 


ment ronds, pour rompre & pour reunir, plus 
promptement les ra de lumiere, ſans quoi 
ils ne verroient pas element humide. 
Ils parlerent enſuite des lits de ſel & de bi- 
tume, caches dans le fond de l'Ocëan; la po- 
ſanteur de chaque grain de ces ſels eſt reglée de 
telle fagon, que le Soleil ne peut les attirer en- 
baut; ce qui fait que les vapeurs & les plu es 
qui retombent ſur la terte n'en ſont pa - 
chargees, & deviennent des ſources bende 
eaux douces. 
Ils raiſonnerent 3 Su flux has reflux, 


le grand Ocean ; de l'action de la Lune, 
cauſe ces mouvemens regles ; de la diftance & 

aſſer de la grandeur de cette planette lagement, mn 
epuis N portionnée à nos beſoins: ſi elle toit plus grande, 
e ce M “ent-ilt, ſi elle etoit plus pres, de nous, ou — 
s un en avoit pluſteura, Ia preſſion au 
Ar. l, rendroit les marges. trop 3 
terre ſeroit inondde à tout moment , 
luges ; 61 yy to avoit. Al elle 
wy ou plus 6loignee, | I'Octan ne — — 
dans ſon vaſte ae * ry mou dormantes, 'dont 
le exhalaiſons empeſtees 1 par 7 
& detruiroient les — 
hommes. Ile entretinrent enfin de cette Pair 
lince ſouveraine, qui & arran 
ties de I'univers,| avec tant d'art & de ſymme- 
trie. 

Apres quelques jours de na tion, le vaiſſeau 
— dans quelque jo $ 7 blentòt à 
Epidaure, & le Prince ſe häte d'aller & Rparte, 


antes, & la 
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le la ſtructure admirable de leurs your parfaite- 


qui ſe fait moins ſentir dans cette mer que dane 


entée par- 
2 or | 


toutes les par- 
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Cette Ville fameuſe étoit d'une figure rode 


& ſemblable a un camp de guerriers; elle «it 


ſituce dans un vallon ſauvage & ſtérile, ou coule 


I Eurotas fleuve imxEtueux, qui ravage ſouvent 
le pays par ſes inondations: ce vallon eſt en. 
tourre d'un cdte par des montagnes inacceſſibles, 


& de Vautre par des collines arides, qui ou | 
ou 


ſoient à peine ce qui eſt neceſſaire pour age 
les veritables beſoins de la nature; la ſituation 


du pays avoit beaucoup contribue au genie Mi 


litaire & feroce de ſes habitans, 
En entrant dans la Ville, Cyrus n'y decouvrit 
ue des bitimens ſimples & uniformes, bien dil 
rens des Palais ſuperbes qu'il avoit vſis dam 
'Egypte; tout y reſſentoit encore la ſimplicit 
rimitive des Spartiates, mais leurs meœun al- 
oient ſe corrompre ſous le regne d' Ariſton & 
d'Anaxandride, ſi Chylon un des ſept Sages de 
la Grece n'avoit pas prevenu ce malheur : ce 
deux Rois de Vancienne race des Heraclides, 5 
tageoient entre eux la Puiſſanee ſupreme z un 
gouvernoit ! Etat, l'autre commandeit les Troupes. 
Ariſton d'un naturel aimable, bienfaiſant, & 
doux, ſe confioit egalement a tous ceux qui len- 
vironnoient; Anaxandride eEtoit d'un caractere 


e ſombre, ſoupgonneux, & defiant. 


is favori d' Ariſton, levee dos ſa jeuneſſe 
4 Athenes, s'toit abandonne à toutes ſortes de 
voluptes; comme ſon eſprit etoit plein de graces, 
il avoit le ſecret de rendre ſes défauts aimables ; 
il ſcavoit s accommoder à tous les goũits, & parler 


le langage de tous les caracteres; il etoit ſobre 
avec les Spartiates, poli avec les Athéniens, & 
ſcavant avec les Egyptiens; il prenoit tour 
tour toutes les formes differentes z non pou 
| | trompe!, 
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tromper, (car il n'etoit pas méchant, ) mais pour 


fatter ſa paſſion dominante, qui Etoit Venvie de 
plaire, & de devenir Vidole des hommes; en un 
mot c'etoit un compoſe de ce qu'il y avoit de 


lus aimable, & de plus deregle ; Ariſton aimoit 


tanis, & ſe livroit entierement à lui. 

* Favori entraina fon Maitre; les Spartiates 
commencerent a 8'amollir ; le Roi repandoit ſes 
bienfaits ſans diſtinction, ſans connoiſſance. 

Anaxandride tenoit une conduite toute diffe- 
rente, mais auſſi ruineuſe pour 'Etat ; ne ſga- 
chant point diſcerner les cœurs ſinceres & droits, 
il croyoit tous les hommes faux, & que ceux 
qui paroiſſoient bons, ne différoient des autres, 
que parce qu'ils ajoutoient I'hypocriſie a leur 
malice 'cachee; les meilleurs Ofhciers de ſon ar- 
2 lui devinrent ſuſpects & ſurtout Leoni- 
as, 


C'etoit le principal & le plus habile de ſes Gé- 


4 


neraux; il avoit une probite exacte, & une va- 


leur diſtinguee ; il aimoit ſincerement la vertu; 
mais il n'en avoit pas aſſez, pour ſupporter les 
defauts des autres hommes; il les mepriſoit trop; 
il ne ſe ſoucioit ni de leurs louanges, ni de leurs 
bienfaits; il ne 2 ni les Princes, ni les 
Courtiſans: A force de hair le vic, ſes mœurs 
etoient devenues ſauvages & féroces il cherchoit 
toujours le parfait, & comme il ne le trouvoit 
jamais, il n'avoit de liaiſon intime avec perſonne. 
Nul ne l'aimoit, tous le craignoient; c'etoit un 

abrege des vertus les plus reſpectables, & les 

plus incommodes : Anaxandride s'en degouta, & 
lexila: c'eſt ainſi que ce Prince affoibliſſoit les 

forces de Sparte, tandis qu'Ariſton en corrom- 

poit les moeurs. 8 
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| Chylon qui avoit Cleve les deux jeunes Princes, 


\ 


; tanis 

les alla trouver, & leur parla ainſi: mon age, he's 

mes longs ſeryices, les ſoins que je me ſuis donne conti 

pour votre Education, m'autoriſent à vous parker eos 

avec franchiſe: vous vous perdez l'un & Vautre Cy 

par des défauts contraires ; Ariſton 8'expoſe a etre recur 

ſouvent trompe par des favoris flatteurs z & vous Spart 
Anaxandride, vous vous expoſez a n'avoir jamais les E 

de veritables amis. | TY Philo! 

Vouloir toujours traiter les hommes avec toute autori 

la rigueur qu'ils meritent, c'eſt ferocite, ce net le pei 

pas juſtice; mais une bonte trop générale, qui yeur 

ne ſcait\ pas punir le mal avec vigueur, ni re- demor 
compenſer le bien avec choix, n'eſt pas une vertu, 0 

c' eſt une foibleſſe; elle fait ſouvent d auſſi grand idee yi 

maux que la malice meme. 8 | la fort 

Pour vous Anaxandride, votre defiance fait WF bord d: 

encore plus de mal a VEtat que la bonte d' Ari · Wi curgue 

ſton : pourquoi vous defier des hommes ſur de ( 

ſimples ſoupgons, quand leurs talens & leur Ca- tenoit e 

| pacite vous les ont rendus neceſſaires ? Lorſqu un Bi de peur 

Prince a une fois donné ſa confiance a un Mi- nit Pat 

niſtre pour de bonnes raiſons, il ne doit jamas Bil rante 8 

la retirer qu*apres des preuves invincibles de per- WF multe 8 

fidie : il eſt impoſſible de tout faire par ſoi-meme; BW dans les 

N il faut avoir le courage de haſarder quelqueſos L'aut 
+ d'ètre trompe, 7 que de manquer les oces. BY juſqu'ay 

| | ions d'agir; il faut ſgavoir fe ſervir ſagement Rois $'< 

des hommes, ſans s'y livrer aveuglement, comm au peup 

| fait Ariſton, Il y a un milieu entre la defiance Bi devint at 

| outree, & la confiance exceſſive; il faut vou Brent repy 

corriger, autrement votre Empire ne peut ct Youlut ! 

de longue duree. es uiſſance 

Les reflexions, & Vexperience diminuerent Pour t 

peu- à- peu les defauts d' Ariſton, il eloigna F. pouvoir p 
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tanis; mais le naturel farouche d'Anaxandride ne 
fut corrige que par les malheurs; dans ſes guerres 
contre les Atheniens il fut ſouvent defait, & ſen- 
tit enfin la néceſſité de rappeller Leonidas. 
Cyrus ſe fit connoitre aux deux Rois, qui le 
recurent avec une politeſſe plus grande que les 
Spartiates n'en marquoient ordinairement pour 
les Etrangers: il alla enſuite voir Chylon. Ce 
Philoſophe avoit acquis par ſa ſageſſe une grande 


oute WF autorite aupres des Rois, dans le Senat, & ſur 
net le peuple; on le regardoit comme un ſecond - 
qu WI Lycurgue ſans lequel rien ne ſe faiſoit a Lace- 
fe- demone. 1 

ertu, Le ſage Spartiate, pour donner à Cyrus une 
ands idee vivante de leurs loix, de leurs mœurs, & de 


| la forme de leur gouvernement, le mena d'a- 
fat i bord dans le Conſeil de Gerontes etabli par Ly- 
'Arl- curgue, | | 
ir de Conſeil où les deux Rois prefidoient, ſe 
r ca- tenoit dans une falle tendue de nattes & de jones, 
ju un de peur que la magnificence du lieu ne detour- 
Mi- nat l'attention: il Etoit compoſe d' environ qua- 
amais Wi rante Senateurs, & n' toit point expoſe au tu- 
per- multe & à la confuſion, qui regnoient ſouvent 
eme; Wl dans les deliberations populaires d' Athéenes. 
vefos Wl L'autorite des Rois de Sparte avoit été abſolue 
occi- Bl juſqu'au tems de Lycurgue: Eurytion un de ces 
2ment Rois $'etant reliche de ſes droits pour complaire 
omme i au peuple, il fe forma un Parti republicain qui 
fiance Bi devint audacieux & turbulent; les Rois voulu- 
vous rent reprendre leur ancienne autorite, le peuple 
Youlut la retenir, & ce combat continuel de 
Puiſſances oppoſees dechiroit ſans ceſſe I'Etat. 
Pour tenir en Equilibre le pouvoir Royal & le 
pouvoir populaire qui 8 tour à tour vers 
2 a 
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la tyrannie ou vers la confuſion, Lycurgus ta» 


blit un Conſeil de vingt-huit Vieillards z cette 
autorite mitoyenne entre la ſujettion tyrannique, 


& lexceſſive liberté, ſauva Sparte de les diſſenſi- 


ons domeſtiques. | | 
Cent trente ans après lui, Theopompe ayant 
remarquè que ce qui etoit reſolu par les Rois & 
ar leur Conſeil, n'ctoit pas toujours agreable 2 
la multitude, etablit des Ephores dont la Mag- 
trature ne duroit qu'un an; ils etoient choifis 
par le peuple, & concouroient en ſon nom 2a 
tout ce qui Etoit determine par les Rois, & par le 
Senat; chacun regardoit ces deliberations uns- 
nimes comme faites par lui-meme, & c'etoit 
dans cette union des Chefs & des membres, que 
conſiſtoit Ja vie du Corps Politique a Sparte. 
Apres que Lycurgue eut regle la forme du 
Gouvernement, il donna aux Spartiates des Loix 
propres à prevenir tous les exces que caufent 
dans les autres Etats Pavarice, Pambitidn, & I'. 
mour. Pour bannir de Lacedemone le luxe & 
envie, ce grand Legiſlateur voulut en chaſſer 
à jamais la richeſſe, & la pauvrete : il perſuada 
2 ſes Citoyens de faire un partage égal de tous 
les biens, & de toutes les terres ; il decria Vuſage 
de l'or, & de Vargent, & ordonna qu'on ne { 
ſerviroit que de monnoye de fer, qui n'avoit point 
de cours dans les pays etrangers z il aima mieur 


priver les Spartiates des avantages du commeret 


avec leurs voiſins, que de les expoſer & rapportet 
de chez les autres peuples, les inſtrumens d'un 
luxe qui pouvoit les corrompre. | 

Pour uffermir l'égalité parmi les Citoyens, i 
mangeoient tous enſemble duns des ſalſes pub 
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liques, mais ſ&parces z chaque ſociets Cliſoit J. 


F 


brement ſon convive, nul n'y étoit admis que par 
le conſentement de tous, afin que la paix ne fit 
pas troublée par la difference des humeurs; pre- 
caution neceſlaire pour des hommes d'un naturel 
guerrier, & ſauvage, 
Cyrus entra dans ces ſalles publiques, on les 
hommes etoient aſſis ſans autre diſtinction que 
celle de leur age 3 ils etoient entourres d'enfane 
qui les ſervoient; leur temperance, & Vauſterits 
de leur vie Etoient fi grandes, que les autres na- 
tions diſoient, qu'il valoit mieux mourir que de 
vivre comme les Spartiates: en mangeant ils 
sentretenoient de matieres graves & ferieuſes, 
des interets de la patrie, de la vie des grands 
hommes, de la difference du bon & du mauvais 
Citoyen, & de tout ce qui pouvoit former la jeu- 
neſſe au goũt des vertus militaires ; leurs diſ- 
cours renfermoient un grand ſens en peu de pa- 
roles; Ceſt pour cela que le ſtyle laconique a etE 
admire dans toutes les nations :' en imitant la 
rapidite des penſees, il -peignoit tout dans un 
moment, & donnoit le plaifir de penetrer un ſens 
profond ; les graces & les delicateſſes attiques 
etoient inconnues a Lacedemone, on y vouloit 
de la force dans les eſprits, comme dans les 
corps, 5 | — 
Le jour d'une fete ſolemnelle, Cyrus & Araſpe 
aſſiſterent aux aſſemblées des jeunes Spartiates : 
dans une grande enceinte, entourrce de pluſieurs 
ſieges de gazon 6lev6s en amphithéätre, les jeunes 


filles preſque nues & les jeunes garcons, diſpu- 
toient 4 rix de la 2 de fa — a la 


danſe, & de tous les exercices pönlbles. II n'6- 
toit permis aux Spartlates d'cpouſer que celles 
qu'ils avolent 2 dans cen Jeux. 
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Cyrus fut choque de voir la liberté qui regnoit 


dans ces afſemblees publiques entre des perſonnes 


d'un ſexe different, & il ne put s'empècher de 
le repreſenter a Chylon ; il me paroit, lui dit. il, 

u'il y a une grande contradiction dans les Loix 
te Lycurgue ; il ne veut qu'une Republique de 
Guerriers, endurcis a toutes ſortes de travaux, 
& cependant il n'a point craint de les expoſer a 
la volupte qui amollit les courages. 

Le deſſein de Lycurgue en etabliſſant ces fetes, 
reprit Chylon, etoit de conſerver & de perpetuer 
les vertus guerrieres dans ſa Republique. Ce 

rand Legiſlateur avoit une profonde connoil- 
ance de la nature humaine. Il ſgavoit combien 
les inclinations, & les diſpoſitions des meres in- 


fluent ſur les enfans. II a voulu que les femmes 


Spartiates fuſſent des Heroines, afin qu'elles ne 
donnaſlent a la Republique que des fe 5 
Au reſte, continua Chylon, l'amour delicat & 
la volupte groffiere ſont également inconnus a 
Lactedemone. Ce n'eſt que dans ces fetes pub- 
liques qu'on ſouffre cette liberté qui vous choque. 
Lycurgue crut pouvoir amortir la volupte, en ac- 
coutumant quelquefois Ja viie aux objets qui Vex- 
citent, Dans tous les autres temps, les filles 
ſont fort retirees; i] n'eſt meme permis ſuivant 
nos Loix aux perſonnes nouvellement marides, 


de ſe voir que rarement & en ſecret, On forme 


ainſi la jeuneſſe a la temperance, & a la mo- 
deration dans les plaiſirs meme les plus legi- 
times. | ; 

D'un autre côté, le cœur & le got ont peu 
de part à nos unions; Par-la les amours furtifs, 
& A jalouſie ſont bannis de Sparte. Les mari 


malades ou avances en age, pretent leurs femme 
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\ autres, & les reprennent enſuite ſans ſcrupule, 
Les femmes ſe regardent comme appartenant 
plus a 'Etat, qu'a leurs maris. Les enfans ſont 


' tleves en commun, & ſouvent ſans connoitre 


(autre mere que la Republique, ni d'autres peres 
que les Senateurs, 

Cyrus rappellant ici fa tendreſſe pour Caſſan- 
dane, & la purete de leur union, ſoupira en lui- 
meme, ayant horreur de ces maximes. Il me- 
priſoit la volupte qui amollit les cœurs, mais il 
ne pouvoit gouter la ferocite Spartiate qui ſacri- 
fioit a ambition, les plus doux charmes de la 
ſociete, & qui croyoit les venus SUI in- 
compatibles avec les ſentimens tendres z ſgachant 


neanmoins que Chylon ne ſentiroit point ces de- 


licateſſes, il ſe contenta de lui dire, 
 L'amour paternel me paroit d'une de reſ- 
ſ2urce dans un Etat. Les peres ont ſoin de Ve- 
ducation de leurs enfans, cette education oblige 
les enfans à la reconnoiſſance: de-là naiſſent les 


premiers liens de la ſociete, La patrie n'eſt que 


union de toutes les familles enſemble. Si Pa- 
mour de la famille eſt affoibli, que deviendra 
amour de la patrie qui en depend? Il faut, ce 
me ſemble, craindre les ètabliſſemens qui detrui- 
ſent la nature, ſous pretexte de vouloir la perfee- 
tionner, | 

Les Spartiates, r/pond Chylon, ne font tous 


qu'une meme famille, Lycurgue avoit remarqus 


que les peres indignes, & les enfans ingrats man- 
quent ts a leurs devoirs reciproques z il 
confia I'education des enfans & Mae 
qui ſe regardant comme les peres communs, ont 
un ſoin egal de tous, ” 


v9 


qui veilloient ſur eux, & a 8'expoſer avec cou- 
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En effet les enfans n'etoient nulle part mieux 


eleves qu'a Sparte: on leur apprenoit principale- 
ment a bien obéir, a ſupporter le travail, à vain- 
cre dans les combats, & à montrer du coura 

contre les douleurs & contre la mort. IIs q. 
loient Ia tete & les pieds nuds, -couchoient ſur 
des roſeaux, & mangeoient très- peu. Encore 
falloit-il qu'ils priſſent ce peu par adreſſe dans 
les ſalles publiques des convives. Ce n'eſt pas 


| | hey autoriſat a Sparte les vols, & les larcins, 


'omme tout etoit commun dans cette Repub- 


lique, ces vices n'y pouvoient avoir aucun lieu; 


mais on vouloit accoutumer les enfans deſtines 
pour la guerre, a ſurprendre I'attention de ceux 


rage aux punitions les plus ſeveres, s ils n'avoi- 


ent point Padrefſe qu'on exigeoit deux. 


Lycurgue avoit ſenti que les ſpeculationg ſub- 
tiles & les rafinemens des ſciences, ne ſervoient 


ſouvent qu'a guter „ * & qu'a corrompre le 
. cceur, c'eſt pourquoi il 


en fit peu de cas; on ne 
negligeoit pourtant rien pour reveiller dans les 
enfans le godt de la pure raiſon, & pour don- 
ner de la force a leur jugement z mais toutes les 
connoiſſances qui ne ſervoient. point aux' bonnes 


- meeurs, Etoient regardees comme des occupations 


- 


inutiles & dangereuſes. 


Les Spartiates croyeient que dans cette vie, 


homme eſt fait moins pour connoitre, que pour 
agir; & que les Dieux l'ont forme. plutdt pour 
la ſocicte, que pour la contemplation, 
Cyrus alla enſuite dans les Gymnaſes, od g ex 
ervolt la jeuneſſe; Lopes avoit renouvelle lets 
Jour Olympiques inſtitues par Hercule, & avoit 
iQs à Iphitus les Statuts & les Ceremonies de 
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ces Fetes, La Religion, le genie guerrier & ls 


politique, 8'unifloient pour en maintenir Vuſage, 
elles ſervoient non ſeulement a honorer les Dieux, 
a cclebrer la vertu des Heros, a diſpoſer les corps 
aux fatigues de la guerre, mais auſſi a raſſembler 
de temps en temps dans un meme lieu, & & 
reunir par des ſacrifices communs, divers peuples 
dont I'union faiſoit la force. TELE 

Les exercices par leſquels on ſe preparoit & 
diſputer les prix dans ces Jeux, faiſoient le ſeul 
travail des Citoyens de Lacedemone ; les Iſlotes 
qui Etoient leurs eſclaves, labouroient les champs, 
& exercoient tous les metiers ; les Spartiates re- 
gardoient comme vile, toute occupation qui ſe 
bornoit au ſimple entretien du corps. 

L'agriculture & les arts, dit Cyrys, ſont abſo- 
lument neceſlaires pour preſerver le peuple de 
Poiſivete qui enfante les diſcordes, la molleſle, 
& tous les maux ruineux pour la ſociete: il me 
paroit que Lycurgue 8'ecarte toujours un pew 
trop de la nature dans toutes ſes Loix. 

Les plaiſirs tranquilles, reprit Chylon, & le 
doux loiſir qu'on goſite dans une vie champetre,. 
— Lycurgue contraires au genie guer- 
rier; au reſte les Spartiates ne ſont jamais oiſifs :. 
on les occupe ſans ceſſe, comme vous le voyezy. 
a tous les travaux qui ſont des images de Is 

verre, & ſur-tout à marcher, a camper, & ranger 
es armées en bataille, à défendre, à attaquer, & 
bitir, & a detruire des fortereſſes. 

Par- là on entretient dans les efprits pendant 


Ja paix, une noble Emulation, ſans exciter la 


haine, & ſans repandre de ſang: chacun' y dif- 
pute le prix avec ardeur, & les vaincus ſe font 
gloixe de couron'er „ RG „ on oublic: 
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les fatigues par les plaiſirs qui accompagnent ces 
ſeecaeles, & ces fatigues empechent que le repos 
_ n'amollifle les courages. eee Fort 

Ce diſcours donna curioſité a Cyrus de con- 
notre la diſcipline militaire des Spartiates, il le 
to moigna à Chylon : Le lendemain les deux Rois 
ordonnerent a Leonidas d'aflembler les troupes de 
Lacedemone, dans une grande plaine pres de la 
Ville, pour les paſſer en revite devant Cyrus, & 
lui montrer tous les exercices en uſage chez les 

Grecs. 

Leonidas parut revétu de ſes habits militaires; 
ſon caſque etoit orne de trois oiſeaux, dont celui 
du milieu faiſoit aigrette ; ſur ſa cuiraſſe ſe voy- 
oit une tte de Meduſe, & ſur ſon bouclier he- 
xagone (tolent repreſent&s tous les attributs du 
Dieu Mars; il tenoit dans ſa main un biton de 
commandement, Th | 

Cyrus & Araſpe monterent deux Courſiers 
ſuperbes, & ſortirent de la Ville avec le General 
Spartiate, qui, ſcachant le godt que le jeune 
Prince avoit de $'inſtruire, l'entretint ainſi pen- 
dant le chemin, 

La Grece eſt partagee en pluſieurs Republiques, 
& chaque Etat entretient une armee proporti- 
onnee a ſa grandeur: Nous ne voulons pas, 
comme les Aſiatiques, des armees Enormes, mais 
des troupes bien diſciplinees ; les grands corps 
ſont difficiles a mouvoir, & oodtent trop aI'Etat. 
Nous avons pour regle invariable de camper ſure- 
ment, afin de n'&tre jamais obliges de combattre 
malgre nous; une petite armee bien aguerrie, 
peut en ſe retranchant a propos, diſſiper les plus 
nombreuſes troupes, qui ſe detruifent d' elle: 
'memes, faute de vivres, LT 


* 


treprenant, en ex 
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Lorſqu' il s'agit de la defenſe commune de la 
Grece, tous ces fepares' ſe reuniſlent, & 
alors il n'y a aucun Etat qui ofat nous attaquer. 
A Lacedemone tous les Citoyens ſont ſoldatsj 
dans les autres Republiques on n'enr6le point les: 
hommes de la lie du peuple, mais on choifit les: 
meilleurs Citoyens, hardis, robuſtes, a la fleur 
de leur age, & endurcis aux travaux penibles : 
les qualites requiſes dans les Chefs, font Vintre- 
pidite, la temperance, & Vexperience z il faut 
qu'ils paſſent par les plus rigoureuſes épreuves, 
avant que 'd'&tre Clevès a ces emploisz il faut 


qu'ils ayent donne des — belatantes de 
e 


toutes les differentes eſpeces de courage, en en- 
6cutant, & ſur- tout en ſe mon» 
trant ſup6rieurs mme aux plus funeſtes Evene» 
mens; par ce moyen chaque Republique a tou- 
jours une milice reglee, 
des ſoldats accoutumss h la fatigue, des a 
peu nombreuſes, mais invineibles. 
A Sparte, on modere dans le tems des guerres: 
la ſ&verits des exercices, & l'auſterité de la vie 3 
les Lac6d6&moniens ſont le ſeul peuple du monde: 
k qui la guerre eſt une eſpece de repos j. nous: 


* 
> ' 
- | 


jouiſſons lors de tous les plaiſirs qu'on nous 


refuſe pendant la paix. | 

Le jour d'une bataille nous diſpoſons nos 
troupes de telle ſorte, qu'elles ne combattent pas 
toutes & la fois, comme celles des Egyptiens ; 
mais elles ſe ſuccedent, & ſe ſoutiennent ſans 
3'embarrafſer jamais. Nous n'oppoſons point à 
I'ennemi un ordre de bataille ſemblable au ſien, 
& nous mettons les plus vaillans ſoldats aux. 
ailes, afin quiils puiſſent 8'6tendre & envelop- 
per Varmee ennemie. 7 i 


r des Chefs habiles, 
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Quand elle eft en deroute, Lycurgue nous a 
ordonne d'exercer envers les vaincus toute forte 
de clemence, non ſeulement par humanité, mais 
_ encore par politique. Nous adouciſſons ainſi la 
ferocits de nos ennemis; I'eſperance d' etre bien 
traités, vils rendent les armes, les empeche de 
ſe livrer à cette fureur qui eſt ſouvent fatale 
" meme aux victorieux, ele at's 
Tandis qu'il parloit, ils arriverent dans la 
plaine ou les troupes etoient aſſemblees, | Leo- | 
nidas les fit paſſer devant Cyrus; elles toient 
 diviſces en pluſieurs cohortes à pied & à cheval, 
A leur tee ſe voyoient les Polemarques, & les 
Commandans des differentes bandes. Les ſoldats 
Etoient vetus de rouge, afin que dans la chaleur 
du combat, la viie de leur ſang ne pit les ef- 
frayer, ni allarmer leurs compagnons. (a) 
Tous marchoient au ſon des flutes, la tete 
couronnee de fleurs, en chantant l'hymne du 
Caſtor. Leonidas ordonne, & tout d'un coup 
les troupes 8'arretent. Au moindre ſignal de 
leurs Chefs, les differentes: cohortes ſe raſſem- 
blent, ſe ſeparent, s'entrelacent, s'etendent, dou- 
blent, redoublent, s'ouvrent, ſe reſerrent, & ſe 
forment par pluſieurs Evolutions & converſions, 
en quarres parfaits, en quarres longs, en lo- 
ranges, en figures triangulaires pour ouvrir les 
rangs de Vennemi. ] | 
| 'armee ſe partage enſuite en deux corps ſt- 
pares, pour repreſenter un combat. L'un s avance 
contre l'autre, les Piques ſe baiſſent, chaque 
rom ſe ſerre, le bouclier touche au bouclier, 
e caſque au caſque, homme a homme, les 
deux corps 8'attaquent, ſe melent, ſe combattent, 


(a) Remargue d"Elien, 


& venfoncent. Enfin apres beaucoup de reſi- 
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ſtance, les uns remportent la victoire, les autres 
fuyent & gagnent une fortereſſe prochaine. 
On ne connoiſſoit pas alors dans la Grece les 


machines guerrieres inventées depuis; on atta- 


quoit ordinairement les Villes en diſpoſant les 
_ dans un ordre que Von appelloit la 

ortues g | 5 

Leonidas parle, & ſoudain les Aﬀiegeans ſe re- 
uniſſent; les premiers rangs ſe couvrent de leurs 
boucliers quarres, les autres les levent par deſſus 
leurs tetes, les ſerrent les uns contre les autres, 
& ſe baiſſant par degres, forment enſemble un 
toit penchant impenetrable aux fleches. Un triple 
etage de Tortues 8'eleve juſqu'a la hauteur des 
murs ; les ges font pleuvoir une grele de 
pierres & de dards, mais enfin les Affiegeans ſe 
rendent maitres de la place. | 

Quand Cyrus fut de retour a Sparte, il repaſſa 
dans ſon eſprit tout ce qu'il avoit va & entendu, 
il ſe forma de grandes idées fur. art militaire, & 
reſolut de le perfectionner un jour en Perſe, Puis 
il dit a Araſpe lorſqu'ils furent ſeuls: 

Il me paroĩt que la Republique de Sparte eſt 
un camp toujours ſubſiſtant, une aſſemblée de 
guerriers toujours ſous les armes. Quelque re- 
ſpe que j aye pour Lycurgue, je ne ſęaurois 
admirer cette forme de Gouvernement. Des 
hommes eleves uniquement pour la guerre, qui 
n'ont d' autre travail, d'autre etude, d'autre pro- 
feflion que celle de ſe rendre habiles a detruire 
les autres hommes, doivent etre regardes comme 
ennemis de la ſociete. La bonne politique doit 
pourvoir non ſeulement à la liberté de chaque 
Etat, mais meme a la ſurete de tous les Etats 


7 


| avides de tout ce quiils mont pas, tandis qu'ils fc 


funebre; pluſieurs joueurs de fidites la devancoi- 
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voiſins; ſe detacher du reſte du genre 'humain, 
ſe regarder comme fait pour le conquerir, c'eſt 
armer toutes les nations contre ſol. Cel encore 
ici ou Lycurgue a manque & la nature, & à |: 
juſtice-: en accoutumant chaque Citoyen à 14 
frugalite, il auroit dd apprendre & la nation en 


| — & borner ſon ambition. La conduite des 


partiates reſſemble a celle des avares, ils ſont 


refuſent la jouiſſance de tout ce qu ils poſſe 
dent. | e een 
Tus eut étudié à fond les Loix, 


Apres' que 

les mceurs, 6 Te. militaire des Spartiates, || 
uitta La ne, pour aller viſiter les autres 
epubliques de la Grectte . 
hylon & Leonidas le conduiſirent juſqu' au 
frontieres de leur pays: il leur jura à tous deux 
une amitie èternelle, & promit d'ètre toujours 
Fallié fidele de leur Republique. II garda ſa 
promeſſe, les Perſes n' ont jamais eu du tems de 

ce Conquerant aucune avec les Grecs. 

Avant que de quitter le Peloponneſe, "Cy 


voulut en parcourir les Villes les plus confide- 


rables ; il paſſa a Argos, & à Mycenes, ow avoit 
regne Perſce, de qui Goſoendolent les Rois de ha 
Perſide ; il alla enſuite k Sicyone, il &arreta en- 
fin a Corinthe, qui étoit la plus floriſſante Re- 
publique de la Grece, apres celles-de Sparte & 

En entrant dans la Ville, il fut fukpris &y voir 
tout le peuple en deuil; i} appergut une pompe 


ent, & augmentoient la douleur publique per 


leurs ſons lugubres: quarante jeunes filles, pieds 
nuds, & les cheveux epars, vetues. de longues 


puis i 
rompi 
5 : 
UX-M 
Vous d 
toute | 
Citoye 

Ap 
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robes blanches, entourroient le cercueil, & fon- 
doient en larmes en chantant les louanges du 
mort; peu apres ſuivoient les ſoldats, d'un pas 
lent, d'un air triſte, les yeux baifles & les p 
renverſees ; un vieillard venerable marchoit' % 
leur tete, fon air noble & militaire, ſa taille haute 
& majeſtueuſe, la douleur amere qui Etoit peinte 
ſur ſon viſage, attirerent les regards de Cyrus : 
le jeune Prince ayant demande fon nom, apprit 
que c'etoit le Roy Periandre, qui conduiſoit au 
tombeau ſon fils — . 
Cyrus & Araſpe ſe melent parmi la foule qui 
alloit vers une fortereſſe appellee Acro-Corinthe 3 
elle Etoit batie ſur le ſommet d'une haute mon- 
tagne, d'où l'on decouvroit la mer Egée & la 
mer Ionienne, ce qui la fit nommer Jil de [> 
Crece. | "wo 


Periandre étant arrive à la fortereſſe, lieu de 


la ſepulture des Rois, verſa d' abord ſur le corps. 


de ſon fils, du vin, du lait, & du miel; il alluma 
enſuite lui-meme le bucher ſur lequel on avoit 
repandu de l'encens, des aromates, & des huiles 
odoriferentes; il demeura muet, immobile, & les 
yeux noyes de larmes, tandis que les flammes 
devorantes conſumoient le corps; apres avoir ar- 
roſe de liqueurs parfumees les cendres encore fu- 
3 les recueillit _ _ _ 2 d'or, 
puis il fit ſigne au peuple qu'il vouloit parler, & 
rompit aint. le . qu'l avoit garde juſques 
alors: Peuple de Corinthe, les Dieux ont pris ſoin 
eux-memes de vous venger de mon uſurpation, & de 
vous delivrer de la ſervitude z Lycophron «ft mort, 
toute ma race oft tteinte, je ne veux plus regner 3 
Citoyens, reprenez vos draits, & wotre liberts. 
Apres avoir prononce ces paroles, il ordonne k 
1 
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toute Vaſſemblee de ſe retirer, fait couper (es 
cheveux pour marque de ſa douleur, & 8'enferme 
dans le tombeau avec ſon fils. Cyrus frappe 
vivement de ce ſpectacle, voulut en ſgavoir la 
cauſe ; voici ce qu'on lui raconta: 5 

(a) Corinthe avoit ets gouvernée d'abord 
des Rois, mais la Monarchie ayant été abo 
l'on etablit a leur place des Prytanes, ou des 
Magiſtrats annuels ; ce gouvernement populaire 
dura pendant un fiecle. entier, & Corinthe aug- 
mentoit tous les jours en richefles & en ſplen- 
deur, lorſque — pere de Periandre uſurpa 
I Autorite Royale: Apres avoir — plus de 
trente ans, ſes paſſions étant ſatisfaltes, les re- 
mords commencerent a troubler ſon cceur, la 
raiſon reprit ſes droits, & il vit avec horfeur le 
crime qu'il avoit commis ; il reſolut de delivrer 
les Corinthiens de leur ſervitude, mais la mort 
le prevint; il appella Periandre en expirant, & 


lui fit jurer de rendre la liberté a ſes Citoyens; le 


vary Prince aveuglé par ſon ambition, oublia 


bientot ſes ſermens, voila la premiere ſource de 


tous ſes malheurs, ke 

Les Corinthiens chercherent à le détröner, & 
ſe ſouleverent pluſieurs fois contre lui; mais il 
dompta les rebelles, & affermit de plus en plu 
fon autorite, Pour ſe mettre & I'abri de ces in 
ſultes populaires, il rechercha Valliance de Me 
liſſe heritiere de la Couronne d'Arcadie, & Ye 

uſa en ſecondes ndces z c'etoit la plus belle 

rinceſſe de ſon ſiecle, d'une vertu parfaite, & 
d'un grand courage, 1 
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pluſieurs anntbes après ſon mariage, Periandre 


declara la guerre aux Corcyreens, & ſe mit à la 
tete de ſes troupes ; pendant ſon abſence les Co- 
rinthiens ſe révolterent de nouveau: Meliſſe fe 
renferma dans la fortereſſe, en ſoutint vigoureuſe- 
ment le ſiege, & envoya demander du ſecours à 
Procles Roy d'Epidaure, qui avoit toujours paru 
ballié fidele de Periandre: Le Tyran d'Epidaure 
qui meditoit depuis long-tems d'etendre ſa do» 
mination ſur toute la Grece, profita de cette oc- 
caſion pour 8'emparer de Corinthe il la regar- 
doit comme une Ville tres-propre a devenir la 
Capitale d'un grand Empire; il y arriva avec une 
grande armee nombreuſe, & 8'en rendit maitre en 
err pole og N07 org Ref 
Meliſſe qui ignoroit ſes deſſeins, ouvrit_les! 
es de la fortereſſe, & le recut comme l' ami 

de Periandre & ſon libèrateur; Procles ſe voyant 
maitre de Corinthe, y &tablit le ſiege de ſon Roy- 
aume, & fit dire à Periandre de ſe contenter de 


5 le regner a Corcyre, que ce Prince venoit de con- 
5 querir. n 
+ a Meliſſe s'appergut bient6t que I uſurpation de 
4 Procles n'etoit pas le ſeul crime dont il étoit 
, f coupable ; il avoit cone pour la Reine une 
" Nag violente, il eſſayn tous les moyens de 
1 a ſatisfairez apres avoir employs en vain les 
Me. careſſes & les menaces, il la fit enfermer inhu- 
oi mainement avec ſon fils Lycophron dans une 
eil haute tour ſitutze ſur le bord de la mer. 
Cependant Periandre apprit la trahiſon de 


„ & Procles, & fon amour pour Meliſſe ; on Vaſſura 
en meme tems qu'elle avoit non ſeulement favo- 
riſe les projets perfides du Tyran d'Epidaure, 

þ 6 mais m4me qu elle repondoit & [a paſſion, 


% 


C2 
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Le Roy de Corinthe ecouta 1 
ces calomnies, la jalouſie s empara de ſon coeur; 
il Equippe une grande flotte, & . embarque pour 
Corinthe, avant que Procles en Etre averti; 
i] Etoit pret à entrer dans le Port, lorſqu une 
tempete violente s leve & diffipe ſes vuiſſeaux: 
Mleliſſe i noroit les ſentimens de Periandre, & 
beniſſoit deja les Dieux de ſa delivrance pro- 
chaine, quand elle vit perir devant ſes yeux une 
ow de la flotte; le refte pouſſe par les vents 
ur les cotes de Afrique, y fit 'naufrage; le 
vaiſſeau on Etoit Periandre, Echappa ſeul à la 
fureur des flots irrites, 1 11418 4! 
Oo Prince petourne a „od il tombe 
dans une triſteſſe profonde; ſon courage lui avoit 
fait ſupporter la de fes Etats; mais il ne 
dit ſoutenir Videe du crime dont il croyoit 
iſſe coupable : II I'avoit aimde uniquement 
il ſuccombe ſous le poids de fa douleur, ſon eiptit 
ſe trouble & s gare. p 2 Aten 
Copendant Meliſſe enſermée dans la tour, 
eroyoit Periandre mort, & le pleuroit amere- 
ment; elle ſe it de nouveau ex aux 
inſultes d'un Prince barbare, qui n'avoit pas 
d'horreur des'plus grands crimes, 
Tandis qu'elle imploroit le ſecours des Dieux, 
& les conjuroit de prot6ger ſon innocence, celui 
que Procles avoit commis à ſa garde, touchs de 
ſev malheurs lui apprend que Perlandre etoit 
vivant, & voftre de la conduire à Cbreyre avec 
ſon fila z ils ſe ſauverent tdus trols par un' ſol- 
terrain; en marchant la nuit par des routes 
tournses, ils ſortirent er 
| de Corinthe, mais ils erreren 
cotes de la mer Egée, avant 


i C 


2 


paſſer & Coreyre. 
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Procles deſeſpere de leur Evaſion, fit 2 des 
avis ſecrets pour confirmer Periandre dans tous 
{cs ſoupgons, & le faire avertir que Meliſſe al- 
loit bient6t arriver dans Viſle de Corcyre pour 
'empoiſonner Ae Roy de Corinthe — 
couta avec avidite tout ce qui pouvoit aigrir 
jalouſie, & redoubler ſa rage. Ft of $1 

Cependant Meliſſe & Lycophron arriverent a 
Corcyre avec leur conducteur, & ſe haterent d'al+ 
ler trouver Periandre; il n'etoit pas dans ſon 
Palais, mais dans une ſombre foret ou il ſe re- 
tiroit ſouvent pour ſe livrer à ſa douleur: ſust 
qu'il voit de loin Meliſſe, la jalouſie & la fureur 
s'emparent de ſon ame il court; elle tend les 
bras pour le recevoir, mais étant pres d'elle il lui 
uy e un poignard dans le ſein; elle tombe en 
ai diſant: Ah | Periandre, eſtece ainſi que vous 
rccompenſez mon amour & ma fidelite 7 Elle 
veut continuer, mais 1a mort la delivre d'une vie 
pleine de malheurs, & ſon ame #'envole vers les 
Champs Eliſees, pour y recevoir la recompenſe 
re- de ſes vertus. | | | L 
aux Lycophron voit ſa mere nageant dans ſon ſang, 
pas fond en larmes, & #'e6crie: Juſtes Dieux | vengen 

la mort d'une mere innocente, ſur un pere bar« 
bare que la nature me defend de punir : apres 
ces paroles, Il ne parla plus, il s'enfonga dans le 

bu1s, & ne voulut jamais revoir ſon pere. Le 
hidele Corinthien qui l'xccompagnoit, inſtrulſit 
alors Periandre de Vinnocenco & de la fidelits de 
Meliſle, & de tous les maux que Procles lui aveit 

tait ſouffrir dans ſu priſon, H 14 
Le malheureux Roy de Corinthe «'app 
= tard de ſa eredulit6, ſe livre & ſon defeſpoiry 
& ſe frappe du mime poignard , mais lo coup / ne 
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fut point mortel; il alloit lever le bras une ſe. 

conde fois, on le retient; il ſe jette ſur le e 

de Meliſſe, & repete ſouvent ces paroles: Grand 

Jupiter, conſommez par vos foudres la punition 
ue les hommes m'empechent d'achever. Ah! 
eliſſe, Meliſſe, I'union la plus tendre devoit- 

elle finir par la cruaute la plus barbare? 

En — — mots, il porte ſes mains 4 
ſa bleſſure qu'il veut dechirer, mais on Varrete, 
& on le conduit a fon Palais; il continue de 
refuſer tout ſoulagement, & reproche a ſes amiz 
leur cruaute, de vouloir lui conſerver une vie 
qu'il deteſte, 

On ne put A ſon eſprit, qu'en lui 
remontrant que lui ſeul pouvoit punir les crime 
8 cette eſperance l' appalſe, Il ſe laiſſe 
_ guerir, | \ 

J Sitot qu'il fut retabli, il alla ches ſes allics 
repreſenter ſes diſgraces, & les erlmes de I'Uſur- 
—_ les 'Thebains lui preterent des troupes 
| afſiege Corinthe, prend Procles priſonnier, & 
le fait immoler ſur le tombeau de Meliſſe. 

Lycophron reſta toujours à Corcyre, & reſuſi 
de revenir a Corinthe, pour ne pas voir dans un 
pere, le meurtier d'une mere vertueuſe qu'il avoit 
aimce tendrement. Periandre traina le reſte d'une 
vie malheureuſe, ſans jouir de ſa grandeur il 
avoit poignarde une femme qu'il adoroit z il al- 
molt un fils qul ne pouvoit ſoutenir ſa preſence; 
il r6ſolut enfin de ſe d6mettre de la Royaute, de 
faire couronner ſan fils, & de ſe retirer a Corcyre 
pour y pleurer à jamais ſes malheurs, & pour 
expier dans la retraite les crimes qu'il avoit 
commis, h | | | 
Cependant il fit 6quiper un vaiſſeau qu'il en · 
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voya a Corcyre, pour chercher Lycophron, && 
— le — à Corinthe; le * loit ſou» 
vent ſur les bords de la mer impatient de voir 
arriver ſon fils; le vaiſſeau parut enfin, Perian- 
dre courut avec empreſſement ſur le rivage, mais 
uelle fut ſa ſurpriſe & ſa douleur, lorſqu'il vit 
ycophron dans un cercueil | M 

Les Corcyreens gemiſſans ſous le dug de Pe- 
riandre, dont ils deteſtoient la barbarie, s'etoient 
revoltesz & pour detruire a jamais la race du 


vi Tyran, ces cruels inſulaires aſſaſſinerent Lyco- 
phron & le renvoyerent mort dans le vaiſſeau 

\ lvl pour marque de leur haine éternelle. 

ime; Periandre frappe de cet horrible ſpectaele, ren - 

aiſſe tre profondement en lui-m&me, reconnoit la ven- 
geance coleſte, & dere: J'al viole les ſermens 

Une taits a un pete mourant; je n'ai pas voulu rendre 


cur. la liberté à mes Citoyens z 6 Meliſſe] 0 Lyeo- 
nes phron ] 0 Dieux vengeurs | je n'ai que tro 


„ K merite tous les maux qui m'accablent, Il fit 
| preparer enſuite une pompe funebre, & com» 

fuſa manda a tout le peuple de 8'y trouver. 

* Cyrus qui avoit été preſent & ces funerailles, 

volt apprit * ours apres que Perlandre avoit 

une ordonnè & deux Eſclaves d'aller la nuit dans un 

1 lieu qu'il leur marqua, tuer le premier homme 

| als qu'ils rencontrerolent, & de jetter ſon corps dans 


co; la mer, Periandre 2 rendit lul-meme & fut 
"de aſſafline, On m'a jamais pd retrouver ſon corps 
ni lui rendre les honneurs de la ſepulture, Ce 


1 Prince 8'6tant livre à un deſeſpoir ſans exemple, 
volt voulut ſe punir ainſi lui-mEme, afin que ſon 
ombre errante & vagabonde ſur les rives du Styx 
en» ne paſſat jamais dans le ſehour des Heros, Quelle 


affreuſe ſuite de crimes & de malheurs | le mari 
We” 
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ignarde ſa femme, des ſujets rebelles aſlaſinen 

| Prince, & le Roy 2 40 immoler lui- meme. 
La Juſtice vengereſſe des Dieux apres avoir eteint 

toute la famille du tyran, le pourſuit encore au 

dela du tombeau, Quel ſpectacle, & quelle in · 

ſtruction pour Cyrus! 


Il ſe hate de quitter un lieu fi plein d'horreur, | 


& paſſe à Thebes, ou il vit des nouveaux monu- 
mens des malheurs des Rois. II viſita le tombeau 
d' Oedipe & de Jocaſte, & apprit V'hiſteire de leur 
race infortunde, livr6e à des diſcordes &ternelles, 
I remarqua ſurtout que cette Ville fameuſe avoit 
change la forme de ſon gouvernement qui pour 
lors 6toit populaire. Il avoit vd des revolutions 
ſemblables | <omgues Villes de la Grece. 
Tous ces petite Etats avoient été d'abord Mo- 
narchiques, mais par la foibleſſe, ou la corrup- 
tion des Princes, ils &'6toient. changes en Re- 

publiques, = Wh” 
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N ſortant de Thebes, Cyrus traverſa la 
1 Beotie, ella dans VAttique, & arriva bi- 
entot a Ath6nes ou regnoit Piſiſtrate : le 

jeune Prince fut ſaiſi d'admiration à la vde des 

temples, des (diſices & des richeſſes éclatantes 

dune Ville, ou les ſciences. & les beaux arts 

fleuriſſoient; il parvint enfin au Palais du Roy: 

architeture en Etoit noble, & ſimple, & sous 

les ornemens en paroiſſoient neceſlaues; ſur les 

frizes ſe voyoient en bas relief les travaux d' Her- 

cule, les exploits de Theſe, la naiſſance de 

Pallas & la mort de Codrus, On entroit par 

ac colonnade d'ordre Ionien, dans une grande 

galerie ornee de — de ſtatues de bronze, 

& de marbre, & de tout ce qui pouvoit arreter & 
charmer les yeux. 4 _ 

Piſiſtrate regut le Prince de Perſe avec joye, 

& le fit aſſeoir aupres de lui. Auteur deux 
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*oient ranges ſur de riches tapis, les principan 
Senateurs 


pluſieurs jeunes Atheniens, Un 
magnifique repas fut ſervi ſelon la mode du pay:; 
on verſa des vins les plus exquis dans des coupe: 
d'or richement cizelees ; mais le ſel Attique, & 
la politeſſe Athenienne qui regnoient dans [a con. 


agrement du feftin, Len 
Pendant le repas le Roy d'Athenes entretenot 
Cyrus des revolutions. arrivees ſous ſon regne, 
des cauſes de ſon exil, & de ſon retabliſſement 
apres avoir été détrôné deux fois. II peigndk 
-avec art les troubles du gouvernement populaire, 
pour en inſpirer de I'horreur, Il affaiſonnoit fe 
diſcours de recits agreables, de traits vifs, & de 
tours ingenieux, qui repandoient la joye dans 
toute 1'aſſemblee. 15 
Piſiſtrate ſe ſervoit ainſi avec adreſſe des charme: 
de la converſation, & de la liberté qui regne dans 
les feſtins, pour affermir ſon autorite, & ſe con- 
cilier Vamitie de ſes Citoyens. Les Senateurs & 
les jeunes Atheniens qui Pecoutoient, ſembloient 
en le regardant  oublier leur averſion naturelle 
pour la Monarchie, e ee 
Cyrus ſentit avec plaiſir par cet exemple, 
Empire que les Princes aimables peuvent ac 
querir ſur le ceeur des hommes, m&me les plus 
ennemis de leur puiſſance. = 


— 


impatience de connottre Solon, dont 1a reputs- 
tion $'Etoit repandue dans toute l'Aſie. Ce Pi- 
loſophe avoit refuſe de revenir à Athenes apres 

ſes voyages, parce que Piſiſtrate s toit fait 
clarer Roy; mais ayant appris la ſageſſe, & |: 
- moderation de ce Prinee, il ſe reconcilia ** ws 


verſation de Piſiſtrate, faiſolent le plus grand 
3 . 


Le jour ſuivant Cyrus marqua à Piſiſtrate ſon 
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Solon avoit choiſi ſa demeure ſur la colline de 
Mars, ou ſe tenoit le fameux conſeil de 'Argq- 
page, pres du tombeau des Amazones, Piſiſtrate 
voulut y conduire ce jeune Prince, & le preſenter 
lui-meme au Legiſlateur d' Athenes. 

Ce Philoſophe conſervoit encore dans un age 
tres-avance, les reſtes de ſon ancienne vivacite, 
cet enjouement, & ces graces qui ne vieilliſſent 
jamais, Il embraſſa Cyrus avec cet attendriſſe- 
ment naturel aux vieillards, qui voyent de jeunes 
gens rechercher leurs conſeils & leurs entretiens 
* apprendre la ſageſſe. Piſiſtrate ſcachant que 
e deſſein de Cyrus en viſitant Solon, étoit de 
v inſtruire à fond des Loix d' Athenes, ſe retira, & 
les laiſſe ſeuls. 

Pour s'entretenir avec plus de liberte & d'a- 
rement, Solon conduiſit Cyrus ſur le haut de 
a colline, Ils y trouverent une verdure agre- 
arme; BY able, & $'affirent au pied d'un chene ſacré. 


{una De ce lieu l'on decouvroit les plaines fertiles, 

d gy & les montagnes eſcarpees de I'Attique qui bor- 
* noient la vile d'un cots, & formoient un agre- = 
on able melange de tout ce que la nature a de plus 


rant & de plus ſauvage. De l'autre part, le 
Golfe Saronique en 8'elargiſſant peu-a-peu, laiſ- 


＋ ſoit voir pluſieurs Iſles qui ſembloient flotter ſur 
plu les ondes. Plus loin les cotes Elevees de Þ Argo- h 


lide paroifſoient ſe perdre dans les nues, pendant 
que la grande mer qu'on croyoit unie au ciel, 
terminoit la vite fatiguee de parcourir tant d'ob- 
jets differens. | | 


Au-deflous d'eux la ville d'Athenes $'<tendoit 
fur la pente d'un long coteau. Ses nombreux 
tdiices s'levoient les uns au-deſſus des autres, 
& leur diverſitè montroit -- les differens ages 
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de la Republique. On y retrouvoit la premiere LU 
ſimplicite des tems Heroiques, & l'on y admiroit cenc 
la magnificence naiſſante dans le ſiécle de So- bert. 
lon. Is: | ſubſ! 

Ici l'on voyoit des temples accompagnes de les } 


bois ſacres, des palais, des jardins, & pluſieurs 
maiſons ſuperbes d'une architecture reguliere. La 
des Tours clevees, de hautes murailles, de petits "mM 
batimens inegaux, d'une figure bizarre qui ſen- _ cede! 
toit .]'antiquite ruſtique & guerriere. La riyiere 
d'Illiſſus qui couloit pres de la Ville, ajoutoit en 
ſerpentant dans les prairies, des agremens natu- carac 
rels a tous les ouvrages de l'art. les 
Cyrus profita de cette aimable ſolitude, pour depot 
prier Solon de lui expliquer l'état general de la Spart 
Grece, & ſur- tout celui: d' Athenes: le ſage Le- ſirs, 
giſlateur ſatisfit ſa curioſite. N 
Toutes les familles Grecques deſcendent d' Hel- 
len fils de Deucalion, dont les trois enfans don- 
nerent leurs noms aux trois differens peuples de 


genie 
/ 
ferent 


la Grece; aux Eoliens, aux Doriens, & aux lo- verne! 
niens. Ces peuples ſe bitirent pluſieurs Villes, Ly 
& de ces Villes ſortirent Hercule, Theſee, Mi- feroce 
nos, & tous ces premiers Heros à qui 1'on a ac- abus « 


corde les honneurs divins, pour montrer que l la pat 
vertu ne peut Etre recompenſee dignement que 


- 


dans les cieux. . 
L'Egypte inſpira d'abord aux Grecs le goilt pouvo! 


des arts & des ſciences, les initia dans ſes myl- 
teres, & leur donna des Dieux, & des Lois $ 
La Grece ainſi policte ſe forma peu-a-peu en plu- abſol us 
ſieurs Republiques, Le Conſeil ſupreme des Am- 
828 compoſe des deputes des principales leur re 
Villes, les réuniſſoit toutes dans la meme vue; 

C'Etoit de conſerver Vindependance au dehors, & 
Punion au dedans. 
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Une telle conduite les èloignoit de toute we 
cence effrenee, & leur inſpiroit l'amour d'une li- 
berte ſoumiſe aux Loix: mais ces idées pures ne 


ſubſiſterent pas toujours. Tout degenere chez 


les hommes: la ſageſſe & la vertu ont leurs vi- 
ciſſitudes dans le corps politique, comme la ſanteé 
& la force dans le corps humain. i 

Parmi toutes ces Ré publiques, Athenes, & Lal 


ceédemone ſont ſans comparaiſon les principales. 


L'eſprit, les graces, la politeſſe, toutes les vertus 
aimables, & propres pour la ſociete forment le 
caractere d' Athenes. La force, la temperance, 
les vertus guerrieres & la raiſon toute pure 
depouillee dornemens, compoſent le genie des 
Spartiates. Athenes aime les ſciences & les plai- 


firs, tous ſes goũts tendent à la volupte. La vie 


des Spartiates eſt dure & ſevere: toutes leurs paſ- 
ſions ſe tournent du c6te de l' ambition. De ce 
genie different des peuples, ſont venues les dif- 
ferentes formes, & eds, de leurs Gou- 
vernemens. 1 On 
Lycurgue ſulvit fon naturel auſtere, & le genie 
feroce de ſes Concitbyens, lorſqu'il reforma les 


abus de Lacedemone, Il crut que le bonheur de 


la patrie conſiſtoĩt dans les conquetes & dans la 
domination, c'eſt ſur ce plan qu'il forma toutes 
les Loix dont on vous a inftruit a Sparte: je ne 
pouvois pas Vimiter. 

Athenes dans fa naiſſance eut des Rois, mais 
ils n'en avoient que le nom. Ils n'etoient point 
abſolus comme a Lacedemone, Le genie des 
Atheniens, fi different de celui des Spartiates, 
leur rendit la Royauté inſupportable. Toute la 
puiſſance des Rois preſque reſtrainte au com- 
mandement des armees, 1 dans lx 

2 


124 Les Voraczs 


Dix : on en compte dix depuis Cecrops juſqu's 
Fheſce, &. 8 depuis Theſee juſqu à Codrw 
qui s immola Jui-meme pour le ſalut de la Pa- 
trie: ſes Enfans Medon & Nilee diſputerent pour 
la Royaute. Les Atheniens en prirent occaſion 
de Vabolir tout-a-fait, & declarerent Jupiter ſeul 
Roy d' Athenes; ſpecieux pretexte pour favoriſer 
la revolte, & ſecouer le joug de toute autorite 
reglee. | a 

A la place des Rois, ils creerent ſous le nom 
d' Archontes, des Gouverneurs perpetuels ; mais 
cette foible image de la Royaute parut encore 
trop odieuſe. Pour en aneantir juſqu'a I'ombre, 
ils Etablirent des Archontes decennaux ; ce peu- 
ple inquiet & volage, ne ſe borna pas la, i ne 
voulut enfin que des Archontes annuels, afin de 
reſaiſir plus ſouvent Vautorits ſupreme, qu'il ne 
transferoit qu'k regret a ſes Magiſtrats, 

Une puiſfance àuſſi limitée contenoit mal des 
2 ſi remuans z les faRtions, les brigues & les 
cabales renaiſſoient tous les jours: chacun venoit 
le Livre des Loix à la main diſputer du ſens de 
ces Lolx. Les genies les rt brillans ſont or- 
dinairement les moins ſolidesz ils croyent que 
tout eſt dil & leurs talens ſuperficiels; Sous p 
texte que tous les hommes naiſſent 6gaux, ils 
cherchent & confondre les range, & ne prochent 
_ 6galits chimerique, que pour dominer eux- 
memes, | 

L Aròopage inftitus par Cecrops, fi reverd dans 
toute la Grece, & fi celebre par ſon integrite 
qu'on dit que les Dieux m&mes ont defere a fon 
| Jugement, n'avoit plus d'autorits ; le peuple ben 

toit empare z il jugeoit de tout en dernier reſſort, 
mais ſes deciſions n'etoient pas fixes, parce que 
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a multitude eſt toujours bizarre & inconftante. 


Tout irritoit les preſomptueux ; tout ſoulevoit les 
imprudens; tout armoit les furieux corrompus 
par un liberté exceſſive. | e 
Athenes demeura ainſi long- tems hors d tat 
d'etendre ſa domination; trop heureuſe de ſe con- 
ſerver au milieu des diſſenſions qui la dechiroient. 
C'eſt dans cette ſituation, que je trouvai ma Pa- 


trie, lorſque j'entrepris de remedier a ſes maux. 


(a) Dans ma jeuneſſe je m'etois abandonne au 


luxe, à Vintemperance, & a toutes les paſſions 


de cet ige: je n'en fus gueri que par l'amour 
des ſciences : les Dieux m'en avoient donné le 
8 des mon enfance. Je m'appliquai a I'ttude 
e la morale & de la politique; & ces connoiſ- 
ſunces eurent pour mol des charmes qui me dé- 
gouterent bientot d'une vie déreglte. 
L'yvreſſe des paſſions o'6tant diffipte par les 
reflexions ſerieuſes, je vis avec douleur le triſte 
ctat de ma Patrie; je formal le deſſein de la ſe- 
courir, & je communiquai mes vdes & Piſiſtrate, 
qui étolt revenu comme moi des 6garemens de 


la _ | 
ous voyen, lui dir-je, les malheurs qui nous 
menacent, © Une licence effrence a pris la place 


de la vraye liberté; vous deſcenden de Cecrops, | 
je deſcends de Codrus: nous aurions plus de drolt 
que les autres de proetendre à la Royaut6, mais 
gardons nous bien d'y aſplrer. Ce ſeroit faire 


un dangereux 6change de paſſions, que d'aban- 


donner la volupts qui ne fait tort qu'a nous» 
memes, pour ſuivre ambition qui pourroit rui- 
ner la Patrie ; tachons de la ſervir ſans vouloir 
y dominer, 1 

(a) yen Plus. vis de Solon, 


Eg 
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; | Une occaſion ſe preſenta, bientòt pour faciliter 
mes projets, Les. Athéniens me choiſirent pour 


chef d'une expedition contre les Megariens qui 


s'etoient empares de I'Ie Salamine, Je fis armer 
ging cens hommes je debarquai dans 1'Ife, jc 
pris la Ville, ben chaſſai les ennemis, jt 
vppinidtrerent @ ſoutenir leurs droits, & eurent 
recburs aux Lacedemoniens, qu'ils prirent pour 
Juges Je plaldal la caule commune, & je la 
gagnal, : | 

Ayant acquis par- ld du eredit parmi mes Cl. 
toye ns, ils me D d'accepter la Royaute 
mals je la refuſal z je me contental de la dignit 
d'Archonte, & je m'appliquai à remddler aux 
maux publics, la Ft 3! 

La premiers ſource de ces maux venelt de. 
ex cs de l'autoritè populalre, La Monarchle mo- 
dere par un Benat, eſt la forme du gouverne- 
ment primitif de toutes les natians ſages, J'au- 
rais voulu imiter Lyeurgue en 1'6tabliant ! mais 
je connaiſſois trop le Haturel de mes Citoyen: 
pour V'entreprendre, Je ſęavois que ils fe lai 
oient depouiller pour un moment de la puiſſanee 
ſouveraine, ils la reprendroient bientät d force 
quverte. Je me contentaj donc de modätet le 
pouvoir exceſſif du peuple. nr 5, 
Je ſentis que nul état ne peut ſubſiſter ſans 
ſubordination; 1 diſtribuai le peuple en quaiie 
claſſes, je choiſis cent hommes de chaque claſſe 
que j/ajoutai au Conſeil de I'Arbopage ; | mon- 
trai a ces Chefs que Vautorits ſupreme de quel- 
que eſpece qu'elle ſoit, eſt un mal neceſlaire, 
pour empecher de plus grands maux; & qu'on 
ne doit l' employer que pour reprimer les paſhons 
des hommes. Je zeprelentai au peuple les mal 
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heurs qu'il avoit ſouffert en s'abandonnant & ſes 
yropres fureurs: par-la je diſpoſai les uns A com. 
mander avec m eration, & les autres A obeir 
avec docilite, | 


ſe fis punir ſéverement ceux qui enſeignolent 


que tous Jes hommes naiſſent 6gaux, que Je m6» 
te ſeu] dolt regler les rangs, & que le plus grand 


1rite eſt Veſprit, Je ſis ſentir les funeſtes (utes 
de ces fanſſes muximes. | 


le prouvai que cette égallté naturelle, eſt une 
mere fondee (ur les fables pottiques des come 
pagnons de Cadmus, & des enfans de Deucalion j 
qu'il n'y & jamals eu de tems on les hommes 
nent ſortls de la terre avee toute In force d'un 
ice parſalt; que e'&tolt manquer de ſens que de 
conner ainſi des jeux d'imagination pour des 
prineipes z que depuls le ſiccle d'or Vordre de la 
generation avolt mis une ay term & une ins- 
palits ne&ceſſaire entre les hommes; & qu'enfin 
Empire paternel avolt été le premier modele de 


tous les Gouvernemens, 


Je fis une Loi, par laquelle il ſut arreté que 
tout homme qui n'avoit jamais donné d'autres 
reuves de ſon eſprit que les ſaillies vives de ſon 
imagination, les diſcours fleuris, & le talent de 
parler de tout ſans avoir jamais rien approfondi, 
ſeroit ineapable des Charges publiques. 
lon, & lui dit: il me 
ſemble que le mérite ſeul diſtingue les hommes. 


L'eſprit eſt le moindre de tous les merites, parce 


qu'il eſt r * dangereux lorſqu'il eſt ſeul 

mais la ſageſſe, la vertu, & la valeur donnent le 

droit naturel de gouverner. Celui-la ſeul doit 

commander aux autres, qui a plus de ſagaſſi 

pour decouvrir ce qui . juſte, plus de vertu 
3 | 
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pour le ſuivre, & plus de courage pour le faire 


exccuter, 
Le merite, reprit Solon, diſtingue eſſentielle- 
ment les hommes, il devroit ſeul decider les 
rangs : mais ignorance & les paſſions nous em- 
pes ent ſouvent de le connoitre z l'amour propre 
ait que chacun ſe Vattribue : ceux qui en ont le 
plus ſont toujours modeſtes, & ne cherchent 
point a dominer. Enfin ce qui paroit vertu, n'cſt 
quelquefois qu'un n_ trompeur. 
Les diſputes, les diſcordes, Jes illuſions Cter- 
nelles il n'y avoit point quelque moyen plus 
fixe, & moins Equivoque pour regler les rangs, 
que le merite ſeul. 


Dans les petites Republiques ces rangs ſe re- 


glent par #edion; dans les grandes Monarchies 
par la naiſſance. Javoue que c'eſt un mal d'ac- 
corder les digni ceux qui n'ont aucun vrai 
mérite; mais c'eſt encore un mal neceſſaire, & 
cette neceſſits eſt la ſource de preſque tous les 
Etabliſlemens 5 yoilk la difference entre 
le droit nature! & le droit civil, L'un eſt tou- 
jours conforme a la plus parfaite juſtice : Vautre 


ſouvent injuſte dans les ſuites qui en reſultent, 


devient pourtant inevitable, pour prevenir la con- 
fuſion & le deſordre, 

Les rangs & les dignites ne ſont que les ombres 
de la vraye grandeur ; le reſpect extérieur & les 
hommages qu'on leur rend, ne ſont auſſi que les 
ombres de cette eſtime qui n' appartient * la 
vertu ſeule. N'eſt-ce pas une grande ſageſſe dans 
les premiers Legiſlateurs, d'avoir conſerve l'ordre 
de la ſociété en établiſſant des Loix, par leſ- 
quelles ceux qui n'ont que l'embre des vertus, ſe 
contentent de Vombre de l'eſtime. 
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2 Cris. rag 
rg Je vous congois,' dit 'Cyrus : 1a ſouverainets,! 
& les rangs ſont des maux néceſſuites pour con- 


nt tenir les paſſions. Les petits doivent ſe contenter 
©. de meriter I'eſtime interieure des hommes par leur 
1 vertu ſimple & modeſte, & les Grande doivent 
% ſe perſuader qu'on ne leur accordera que les hom 
Ae mages exterieurs, à moins qu'ils n'ayent le vral 


merite, Par-Id les uns ne 5 aigrirom pas de leur 
baſleſſe, & les autres ne #enorgueillirent point 
de leur grandeur, Les hommes ſentiront qu'il 
faut des Rois, & les Rois n' oublieront point qu'il 


2 ſont hommes: chacun ſe tiendra à ſa place, & 
5 \'ordre de la ſoeldté ne ſera point troubld. Je 
L comprends la beauté de ce principe: j'ai grande 
5 impatience d'apprendre vos autres heel BODE 
La ſeconde ſource, dit Solon, de tous les maux 
al \/Athenes, &toit la richeſſe exceflive des uns, &: 
& |a pauvrets extreme des autres, Cette inégalité 
as affreuſe dans un Gouvernement populaire eauſoit 
5 les diſcordes &ternelles, Pour remédier à ces 
0 deſordres, je ne pouvois pas établir, comme on 
rl a fait a Sparte, la eommunaute des biens. Le 


4 genie des Atheniens qui les porte vers le luxe 
g & les plaiſirs, n'auroit jamais ſouffert cette ega- 
lite, Pour diminuer nos maux je fis acquitter les: 
dettes publiques, je commencai par remettre 
toutes les ſommes qui m'ectoient dũes; j'affranchis 
mes Eſclaves, & je ne voulus qu'il fot 
J'emprunter en engageant ſa liberté. | 
Jamais je n'ai goute tant de plaifir qu'en ſou- 
|ageant les miſerables : j'etois encore riche, mais 
a je me trouvois pauvre, parce que je n'avois' pag: 
@ de quoi diſtribuer à tous les malheureux. J'eta- 
dlis a Athenes cette grande maxime, que les Ci- 
toyens d'une mEme Republique doivent 'ſentir. & 
Pp FS: 


. 


permis 
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sine e maux les uns des gute, comme 
in ee un. eme p. It fi} 

| La xroiligme ſource dp nos mauz Galt la mil. 
tiplicits. des Lois, marque auſſi dyidente de |, 
corruption dun Etar, que la diverſite des remedes 
en eff; unt dev maladies dy erh.. 
Deſt encore ie od je ne hes pas imiter 
Lycurgue i; la communauté de blena, & I'cgalie 
des Citayens, avojent rendu | inugile þ Spane 
cette, foule de Loix & de formes qui ſont abſo- 
lument aegeſlaives partout ou ſe trquye Iindga- 
lite dea rangs & des biens, Je me contentai de 
rgjetter toutes les Loix qui ns ſervoient qu's ex 


eber le genie ſubtile des Sophiſtes, & la ſcience 


des Juriſconſultes ;. je n'en, reſervai qu'un petic 
nombre, ſimples;, courtes & claires : par-la j vi- 
tai la chicane, monſtre invents par la vaine ſub- 
tilite de hommes pour anéantif la juſtice. Je 
ſixai des tems pour finir les proces, & j*ordonuai 
des punitions rigoureuſes & deshonorantes pour 

les Hagidrate qui les étendoient au-dela des 
bornes, - Jabolis enfin les Loix trop ſcveres de 
Dracon qui puniſſoient également de mort les 
moindres foiblefles, & les plus grands crimes: 
je proportionnai les punitions aux fautes. 


a quatrieme ſource de nos maux etoit la 


mauvaiſe education des enſans. On ne cultivoit 
dans les jeunes gens que les, qualites; ſuperhci- 
elles, le bel eſprit, Pimagination brillante, la 
politeſſe effeminee, On negligeoit le coeur, la 
raiſon, les ſentimens & les vertus ſolides. On 
mettoit le prix aux bommes & aux choſes ſelon 
les apparences, & non ſelon la realite. On re- 
gardoit le frivole ſerieuſement, & les choſes ſo- 


es comme trop abſtraites. 
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Pour prevenir ces abus, j'ordonnai à V'Ardo« 
page de veiller à 1'sducation des enfuns: je ne 
voulois — u'ils fuſſent clever dans l'ignorance 
comme les Spartiates, ni qu'on ſe bornit, com- 
me auparavant, à leur apprendre P oquener, la 
% & let ſeiencer qui ne ſervent qu' orner 
Fmngination'1 je voulus qu'on les appliquit n 
toutes les connoiſſances qui fortifent la raiſon, 
& qui accoutument l'eſprit a l'attention, & la p6+ 


netration, & à la juſteſſe: la proportion des nom - 


bres, le calcul des mouvemens c6leſtes,. la ſtrue- 
ture de I'univers, la grande ſcience de remonteF 
aux principes, deſeendre aux conſequences, & 
devoiler l'enchainement des verit6s, 

Ces ſciences ſpeculatives ne ſervent pourtant 
qu'A exercer, & à former 1'eſprit pendant la ten- 
dre jeuneſſe. Dans un äge plus mfire les Athe- 


niens étudient les Loix, la 2 & I biffoire,. 
es 


pour connoitre les revolutions Empires, les 
cauſes de leur etabliſſement, & les raiſons de leur 


| decadence; en un mot, ils s'inſtruiſent de tout 
ce qui peut contribuer a la connoiſſance de 


homme, & des hommes. (a) 
La cinquieme & derniere ſource de nos maux 
etoit le goũt effrene des plaiſirs: je ſęavois que 


le genie des Atheniens demandoit des amuſemens 


& des ſpectacles, Je ſentis que je ne pouvois 
dompter ces ames Républicaines & indociles 
qu'en me ſervant de leur penchant pour le plaifir,, 
afin de les captiver & de les inſtruire. 

Je leur fis repreſenter dans ces ſpeRacles, les 
funeſtes ſuites de leur. deſunion &. de tous les: 


(a) Piſflrate dtablit une _ d' Acadimie pour cultivey toutes 
ten ſcierces, & forma une Bibliothique magmifigue contenant un 
recaeil de tous let anctens Podtes, Phiphe 79 Hiſtarient, . 
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vices ennemis de la ſociete, Les hommes aſſem- 
bles dans un meme lieu paſſoient ainſi des heures 
entieres a entendre une morale ſublime; ils au- 
roient été choques de preceptes, & de maximes; 
il falloit les Eclairer, les reunir & les corriger ſous 
pretexte de les amuſer: telles etoient mes Loix, 
Je vois bien, dit Cyrus, que vous avez plus 
conſulté la nature que Lycurgue, mais n'avez- 
vous pas auſſi trop accorde a la foibleſſe humaine. 
Dans une Republique qui a toujours aime la 
volupte, il me paroit dangereux de youloir unir 
les hommes par le goũt des plaiſirs. | 
Je ne pouvois pas, reprit Solon, changer la 
nature de mes Citoyens. Mes Loix ne ſont pas 
parfaites, mais elles ſont les meilleures qu'ils pu- 
iſſent ſupporter. Lycurgue trouva dans ſes Spar- 
tiates, un genie propre pour toutes les vertus he- 
roiques; je trouvai dans les Atheniens un pen- 
chant pour tous les vices qui rendent effemines, 
Poſe dire que les Loix de Sparte en outrant les 
vertus, les transforment en defauts : mes Loix 
au contraire, tendent a rendre les feibleſſes memes 
utiles à la ſociete, Voila tout ce que peut faire 
la politique, elle ne change point les cœurs, elle 
ne fait que mettre à profit les paſſions. 
Je erus, continua Solon, avoir prevenu & gueri 
la plapart de nos maux par l'etabliſſement de ces 
Loix ; mais l'inquiétude d'un peuple accoutume 
a la licence, me cauſoit tous les jours des impor - 
tunites extremes, Les uns blimoient mes re- 
glemens z les autres feignoient de ne les pas en- 
tendre ; quelques uns vouloient i ajouter d'au- 


tres voulolent en retrancher. Te ſentis alors |'i- 
nutilits des plus excellentes Loix, quand on n's 


point une autorits fixe & ſtable pour les faire 


oe 


ps Cru. 133 


executer, Qye le ſort des mortels eſt malkey» 
reux | En evitant les maux affreux du gouverne- 
ment populaire, on court riſque de tomber dans 


feſclavage: en fuyant les inconveniens de la 


Royaute, on #expoſe peu-a-peu a | Anarchie, De 
— cotes le chemin politique eſt bordé de pre- 
cipices. Je vis que je n'avois encore rien fait. 
] allai trouver Piſiſtrate, & je lui dis 

Vous voyez tout ce que j'ai entrepris pour ſou- 
lager les maux de I'Etat, Tous mes remedes 
ſont inutiles, puiſqu'il n'y a point de medecin. 
pour les appliquer. Ce peuple impatient du joug 
craint I'empire de la raiſon meme ; Vautorite des 
Loix le revolte; chacun veut les reformer à fa 


mode. Je vais m'abſenter pendant dix ans de la 
batrie; jeviterai par-là les embarras ou je ſuis 


2xpoſe tous les jours de giter la ſimplicité de 
mes Loix, en les multipliant, & en ajoutant : 


tãchez pendant mon abſence d'y accoutumer les 


Atheniens : n'y ſouffrez aucun changement. Je 
n'ai pas voulu accepter la Royaute qui m'etoit 


offerte ; un vrai Legiſlateur doit etre deſintereſſe : 


mais pour vous, Piſiſtrate, vos vertus militaires 


vous rendent propre a commander aux hommes, 
& votre naturel doux vous empechera d'abuſer de 
votre autorite, Rendez les Atheniens ſoumis, 


ſans Etre eſclaves, & reprimez leur licence, ſans 
leur ôter la liberte, Fuyez le nom de Nei, & 


contentes vous de celui d' Archonte. 


. an avoir pris cette reſolution je partis auſſi» 
t 


tot, & j'allai voyager en Egypte & en Aſie, Pen- 
dant mon yay many Piſiſtrate monta ſur le Trone 


aut6 ; 


malgre l'averſion 


8 Atheniens your la Ro 
| fon adrefſe & ſon courage l e dou- 
ceur & ſa mod6ration |'y maintiennent, 11 ne ſe 
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diſtingue de ſes Citoyens, que par une exaRte 
foumifflone aux Loix: il mene une vie fimple & 
fans faſte. De plus, Etant deſcendu de Cecrops, 
les Atheniens le refpeRent, paree qu'il nn repris 
Fautorité de ſes Ancetres, que pour le bien ds 
Ia Patrie, Pour moi, je vis Jet litaire, ſans me 
mdler du gouvernement j je me contente de pri- 
ſider a l' Arcepage, & d'expliquer mes Loix, quand 
it o'6leve quelque diſpute. 11-09 Wh 
Le Prince de Perſe comprit par les diſcours 
Solon, les inconveniens d'un gouvernement — 
pulaire, & ſentit go le defpotiſme de la multi. 
tude, eſt encore plus inſupportable que Iautorite 
abſolue d'un ſeul, LEA 
Cyrus inſtruit des Loix de Solon, & du gow 
vernement des Atheniens, vVappliqua enſuſte d 
connoſtre leurs forces militalres elles conſiſtoient 
rincipalement dans leurs Alottes, Piſiſtrate con» 
ifit Cyrus  Phalere, Ville maritime ſitude \ 
l'embouchure de I IMifius : e'6tolt la retralte ordi» 
naire des vaiſſeaux Atheniens, Le fameux Port 
de Pyrce fut bätl depuis par Themiſtoele, 
Ils deſcendirent la riviere dane un batiment 
falt expres, accompagnes d'Araſpe, & de pluſieurs 
$6nateurs, Pendant N muſique delicieuſe 
charmoit l'oreille, & regloit la manceuvredes ramen, 
Piſiſtrate entretenoit le Prince des forces navales 
des Atheniens, des projets qu'il meditait pour les 
augmenter, des avantages qu'on pourrolt en tirer 
pour la ſdreté de la Greee contre les invaſions 
ww 9905 & enfin de l'utilitè du Commerce pour 
oy arine. 
Juſqu'iei, -i les Athéniens ont ſongs plutdt 
a Handen qu'a s' agrandir; c'eſt ce — * la 
| ſource de notre luxe, de notre licence, & de nos 
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forme d'une part trols al 
tandis qu'une triple flotte ſe recourbant en demie 
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diſcordes populaires. Par tout qu les Citoyen 
ne font le commerce que pour augmenter leurs 
treſors, I'Etat n'eſt plus une Republique, mais 
une ſociets de Marchands, qui n'ont d' autre lien 
que la paſſion de #'enrichir z ils ne ſongent plus a 
amour genereux de la Patris; ils 2 pou- 
voir y renancer, quand le bien general ed con- 
traire à leurs intérèts particulier. xk 

J'ai täché de prevenir ces inconveniens z nos, 
vaiſſeaux ſubſiſtent par leur negoce pendant ls 

ix z & pendant la guerre, ils ſervent à defendre 
a Patrie. Par-là le commerce contribue non- 
ſeulement à enrichir les Citoyens, mais auſſt a 


augmenter les forces de I' Etat. Il ne diminue 


point les vertus militairen, & le bien public s'ac» 


w_ — = que "ey ae. 
'eſt alnſi que ate parlolt rus, quan 
„ e 
forme d'un erolſſant z de groſſes chatnes le tra- 
verſolent pour ſervir de barriere aux vaiſſbaux : 
pluſieurs tours regnolent de diſtance en diſtance 


pour faire la ſüreic du mole, 


| Piſiſtrate avolt falt preparer un combat naval. 
Les vaiſſeaux 2 arrangent, une fordt de mute 
4 perte de vie, 


lune, 6leve ſur Vonde une forèt oppoſee, Les fol» 
dats peſamment armes 6tolent places ſur les 


ponts, les archers & les frondeurs occupolent la 


proue & la poupe. 

La trompette guerriere donne le ſignal: les 
navires ſe reculent d' abord, s avancent enſuite, 
& ſe choquent avec impetuoſite ; ils s'entreper- 


cent & ſe fracaſſent avec leurs eperons pointus, 


armes de fer ; ceux · ci heurtent a la proue, ceux - 


* 
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IA à la pouppe, d'autres aux deux cotes, tandiy 
que les vaiſſeaux attaques avancent leurs rames 
— rompre la violence du choc, Les deux 


res, lei les ſoldats 5 Clancent de l'un a l'autre 
rdz la ils jettent les ponts pour paſſer dans les 
vaiſſeaux ennemis. La mer eſt deja couyerte 


d'hommes qui nagent au milieu des avirons rom · 
8, & des bancs de rameurs. On continue ce 


pectacle pendant pluſieurs heures, pour montrer 
au Prince toute la differente manceuvre. des vaiſ- 
ſeaux, pendant un combat naval. 

Auflit6t * fut fini, Cyrus deſcendit au port 
pour voir la conſtruction des navires, & pour 


8'inſtruire des noms & des uſages de chacune de 


leurs differentes parties. 
Le lendemain il manta avec Piſiſtrate dans un 
char ſuperbe : ils retournerent enſemble à Athenes 
ar une terraſſe qui regnoit le long des bords de 
a riviere d'Illiſſus. | 
Pendant le chemin, le Prince de Perſe pria le 
Roi d'Athenes de lui apprendre le detail des dif- 
ferentes revolutions qui &toient arrivees ſous ſon 
regne j & Piſiſtrate contenta ainſi ſa curioſite. 
() Vous ſgavez que deux factions déchiroient 
VEtat, Torſque je montai ſur le trone : Lycurgue 
& Megacles en &toient les Chefs, Solon appaiſa 
nos diſcordes par lu ſageſle de ſes Loix, & partit 
bientdt apres pour I'Aſie z pendant ſon able 
je tichai de gagner le eur des Atheniens z 
'obtins par mes artifices & par mon adreſſe, des 
ardes pour ma perſonne z Je m'empatai de la 
rtereſle, & je me fis proclamer Roi. 


(a) Toute cette biftoire off fondde ſur le ricit d Ilaredote, Iv. 1+. 
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pour me concilier de plus en plus Vamitis du 
peuple, je mepriſai alliance de tous les Princes 
de la Grece, 12 uſai Phya, fille d'un riche 
Athenien de la Tribu Peance, L'amour #'accor- 
doit avec la politique f Phya ajoutoit & une beauté 
merveilleuſe, toutes les qualites dignes du trone, 
& toutes les vertus d'une ame noble: je Vavois 
aimee des ma tendre jeuneſſe; mais l ambition 
m'/avoit diſtrait de cet amour, 

Apres avoir gouverne paiſiblement pendant 
quelques années, l' inconſtanee des Atheniens 
eclata de nouveau. Lycurgue excita les mur- 


mures des nobles & du peuple contre moi, ſous 


pretexte que 1 les treſors de VEtat pour 
entretenir des flottes inutiles: il repandit avec 
art que je ne faiſois augmenter les forces navales 
* pour me rendre maitre de la Grece, & pour 

etruire enſuite la liberté des Atheniens; il trama 
une conſpiration ſecrette contre ma vie; il com- 


muniqua ſes deſſeins a Megacles qui en eut hor- 


reur, & m'en fit avertir, | 
Je pris toutes les 2 neceſſaires pour 
ne pas devenir la victime de la jalouſie de Ly- 
curgue : mais il trouva le moyen de ſoulever le 
peuple, dont la fureur alla juſqu'a mettre le feu 
à mon Palais pendant la nuit. Je courus vers 
Pappartement de Phya, il &toit deja conſume par 
les lammes: je n'eus que le tems de me ſauver 
avec mon fils Hippias, Je me retirai pendant 
obſcurite, & je m'enfuis dans I'Ifle de Salamine, 
ou je fus cache deux annees entieres, je croyois 
que Phya toit perie dans Iincendie, & quelque 
violente que fut mon ambition, je ne regrettal 
pas moins la mort de mon Epouſe que la porto 
de ma couronne, 
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Pendant mon exil, la haine de Megacles ſe 
raolluma contre Lycurgue, & la Ville ſut livrte i 
de nouvelles diſcordes. Je fis inſtruire Megacle 
de mon ſort & de ma retraite: il me fit pro · 

oſer de revenir a Athenes, & m'offrit ſa fille en 

ariage. ue 

Four engager les. Athéniens à favoriſer no 
projets, nous ellmes recours à la N nous 
7 apy les Pretres de Minerve, & je quittai 

Ile de balamine. Megacles me joignit a un 
Temple qui etoit à quelques ſtades d Athenes i| 
etoit accompagne de plubeurn Senateurs, & d'une 


foule de peuple, On offrit des ſacrifices, on con- 
ſulta lev entrailles des victimes 4 le Pontife de. 
Elars au nom de la Deefle que ſk Ville ne pou» 
volt dtre heureuſe qu en me retabliſſint, & jo fu 
gouronne folemnellement. 


Pour Impeſer davantage au peuples eles 
fit eholſir parml les jeunes Prütrellbs, eelle qui 
avelt la taille la plus majeſtueuſez on la fit ar- 
mer comme la fille de ſupiter 1 la redoutable 

ide eouvrelt ſa poltrine ] elle tenoit dans fl 
main une lance brillante, nals ſor viſage stalt 
volle! Je montal avee elle dans un char de tri- 
emphe, & nous fumes conduit» à la Ville, pre 
e par des trompetres & des Herauts qui cri- 
glent à haute volx, (4) Peuplas d. 4ibenes, recevea 
Pirate gue Minerva veulant honarer au- deſſu1 
as autres mortels, vous ramene par ſa Priireſſe: 

On auvrit les portes de la Ville, & nous al- 
limes a la fortereſſe, où Von devoit celebrer mes 
noͤces; la Pretrefſe deſcendit de fon char, & me 
| Þrenant par la main, elle me mena dans in- 
terieur du is: quand nous fiimes ſeuls, elle 

(a) Heradote, liv. 2 1 
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era ſon voile, & je reconnus que c'ctoit Phys z 
;ugez de mes tranſports z mon amour & mon 
ambition Etoient ſatisfaits & couronnés dans le 
meme jour. Elle me raconta en peu de mots 
tout ce qui lui &toit arrive depuis notre ſéparati- 
on, comment elle 8'<toit ſauvee des flammes, & 
{a retraite dans le Temple de Minerve ſur le bruit 
qui s'ctoit repandu de ma mort certaine, | 
Megacles voyant ſes projets deconcertss par le 
retour de la Reine, ne ſongea qu'à me depoſſeder 
de nouveau! il ſe perſuada que j'avois 6te de 
concert avec Phya pour le tromper : il fit repan» 
dre, le bruit à Athenes que Pavols * le 
Potitife, & que je m'&tois (ervi de la Religion 
pour abuſer le peuple, On ſe ſouleva une fe» 
conde fols eontré mol, & on 75 50 la fortereſſh ! 
Phya voyant les eruelles extremites o J tels 16» 

duſt, & eralgnant mel la fureur d'un peu- 

ple (uperſtitioux & irrlite, prit la refolution de me 
quiner Je n/appris fon depart que par cette 
ettre, | 

I. ſereit injufle de priver bet Athinions fun Rot 

mm Pififtrate 3 il peut ſeul ſauver la Patris de 

ruins je wenn me ſacrifier au bonbeur de met 

own & Minorve 
4 


i⸗ 
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Cet exemple de generaſits me remplit d'admir 
ration, me combla de douleur, & redaubla ma 
tendreſſe. Megacles ayant appris la fuite de 
Phya me fit offrir la paix à condition de repudier 
la Reine pour &pouſer ſa fille; mais je réſolus de 
renoncer a ma couronne pliitst que de trabig 

mon devoir & mon amour, Le khege recom- 
menga avec plus de fureur que jamais: enfin 
apres une longue reſiftance, je fus oblige de 
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0 Je quittai 'Attique, & Je me ſauvai din 
udee. | 
Jerral pendant long - teme, mals ayant its d.. 
couvert & pourſulvi par Megacles, je me retini 
dans Iſle de Naxos, - Jentral dans un temple 
de Minerve pour rendre mes hommages 4 ly 
protectrice d'Athenes : apres avoir achevs ma 
priere, je vis ſur Vautel une urne qui attira mes 
regards: je m'approchal & je lus cette inſeri- 
pt on. dei re on let condres de Phya gui aim 
Arat & ſa Patris juſqu'd fe ſacrifier pour liur 
WP, | | 
Ce triſte ſpectacle renouvella toutes mes peines, 
cependant je ne pouvois m'arracher de ce lieu 
funeſte ; > venois ſans ceſſe pleurer mes mal- 
| heurs, hit la ſeule conſolation qui me reſtoit 
dans une ſolitude affreuſe, où je ſoufftis la faim, 
la ſoif, Vinclemence des ſaiſons, & toutes ſortes 
de miſeres. „ 
Tandis que je m'y livrois aux plus cruelles 
reflexions dans un profond ſilence, je ne ſqai fi 
ce fut une viſion ou un ſonge divin, mais le 
ſommet du temple 8'ebranla, & 8'entre-ouvrit, 
je vis Minerve dans les airs, telle qu'elle ſortit 
antrefois de la tete de Jupiter, & je crus Ven- 
tendre prononcer ces paroles d'un ton fier & 


menacant: 77 ainſi que les Dicux pumſſent cus 
a 


qui abuſent de la Religion, pour flatter leurs difirt 
ambitieux. Une ſainte horreur s empare de mon 
ame, la preſence de la Divinité me confond, & 
me devoile tous mes crimes; je demeure long- 
tems immobile & inſenſible. | 

Dans ce moment mon cceur fut change; 4 
reconnus la vraie ſource de mes malheurs: 2 


teſtai la fauſſe politique, qui ſe ſert des ruſes, 
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le artifices & de la baſſe diſſimulatlon. Je reſo- 
lus de n'employer & I'avenir que des voyen nobles, 
jute, & magnanimes, & de rendre les Athenl» 
em heureux, (i les Dieux ot appaiſolent, & me 
permettolent de remonter ſur le trone. Les Dieux 
8 en effet, & me delivrerent de mon 
exil, 


Hippias mon fils engagea les Argiens & plu- 
fieurs Villes de la Grece & me ſecourir, )allai 
le joindre dans Attique : je pris d'\abord Mara; 
thon, & je m'avangai vers Athenes, Les Athé- 
niens ſortirent de la Ville pour me combattre ; 
; fis monter à cheval une troupe d'enſans pour 
eur dire que mon deſſein n'@toit pas de donner 
atteinte à leurs libertés, mais de faire regner les 
Loix de Solon. Cette moderation les raſſura, 
ils me regurent avec des acclamations de joye, & 
je remontai une troiſieme fois ſur le trone, De- 
puis ce tems mon regne ne fut plus trouble, 
Cyrus étant de retour a Athenes ; Solon & Pi- 


lles ſiſtrate le conduiſirent aux ſpeRacles publics. On 
ifi ne connoiſſoit pas encore les theatres ſuperbes, 
| le les decorations pompeuſes, ni les regles inge- 
rit, nieuſes qu'on inventa depuis. La tragedie n'etoit 
rtit point dans la perfection que lui donna Sophocles, 
en- mais elle repondoit à toutes les viies politiques 
& qu'on avoit eu en Ietabliſſant. | 
Fug Les Pottes Grecs depeignoient ordinairement 
firs dans leurs pieces dramatiques la tyrannie des 
on Rois, pour fortifier l'oppoſition que les Atheniens 
& avoient pour Ja Royaute z mais Piſiſtrate fit re- 
g preſenter la delivrance d' Andromede. Le Poëte 
: avoit repandu dans ſa Tragedie pluſieurs louanges, 
0 qui ctoient d'autant plus delicates, qu'elles pou- 


- roient Etre appliquees non-ſeulement & Perſée, 
es, mais encore & Cyrus qui deſcendoit de ce Heros. 
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Après ce ſpectacle, Solon mena le jeuny 
Prince dans ſa retraite, od il trouva un repy 


plus frugal, mais auſſi — que celul quii 


avoit fait chez Piſiſtrate,, Pendant ce _ ru 
pria le ſage vieillard de lui expliquer le deſſen 
politique & les principales parties de la Tragedie 
u'il ne connoitloit pas encore. Solon qui etait 
odte lui dit: 1 r „ 
Le theatre eſt un tableau vivant des vertus, & 
does paſſions humaines. L'eſprit tromps dy Vim. 
tation croit voir les objets; tout parolt prelent 
& non repreſents, | at i | 
Vous aves lad autrefois notre Potte Homer, 
on n'a falt que raccourcir le pobme epique pour 
compoſer le dramatique: l'un eſt une action re. 
eitée, l'autre eſt une action repreſentse z l'un n 
conte le triomphe ſueceſſif de la vertu ſur le 
vices, & ſur la fortune: l'autre fait voir les maut 
inopinds cauſes par les paſſions, Dans l'un on 
peut prodiguer le merveilleux & le ſurnaturel 


leux ſeuls inſpirent 3 dans l'autre i faut join 
dre le ſurprenant au ſimple, & montrer le jeu 
naturel des paſſions humaines. En entaſſant mer- 
_ veilles ſur merveilles, on tranſporte Ieſprit av» 
dela des bornes de Ia nature, mais on ne falt 
qu'exelter admiration ; en peignant au cantraite 
les effets que les vertus & les vices produiſent au 
dehors & au dedans de nous, on ramene I'hom- 
me à lui-mème, & l'on interefle le coeur en amu- 
ſant Veſprit, 
Pour atteindre au genre ſublime, il faut que le 
Potte ſoit Philoſophe, Les fleurs, les graces, & 
les peintures les plus aimables ne flattent que 
limagination z elles laiſſent notre coeur vuide, & 


arce qu'il wagt des ations héroiques que les 
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notre eſprit ſans lumiere, II faut r6pandre par- 
tout od principes ſolides, les ſentimens nobles, 
& les divers caracteres, pour faire connoltre la 
veriti, la vertu, & la nature, On doit 
homme tel qu'il eſt, & tel qu'il paroit dans fon 
naturel & dans ſes deguiſemens, afin de preſenter 
\ Veſprit un tableau conforme & l'original, ol 
'on voit preſque toujours le contraſte biſarre de 
defauts, & de vertus, Il faut cependant menager 
u ſoibleſle de Veſprit, trop de moralités ennuy» 
ent, trop de raiſonnemens refroidiſſent. On dolt 
tourner les maximes en action, montrer les 
grandes iddes par un ſeul trait, & inſtruire plut6e 
ar les meeurs qu'on donne aux Heros, que par 
— diſcours, 

Voila les grandes regles fondces ſur la nature 
ce homme: voila les reſſorts qu'il faut remuer 
pour ſaire ſervir le plaifir & l'inſtruction. Je — 
vois qu on pourra un qour perfedtionner ces regles ; 
julqu'ici je me ſuis contents de rendre le thedtre 
une &cole de Philoſophie pour les jeunes Ath6- 
niens, & de faire ſervir les \ panty 6du- 
cation, C'eſt m&connoitre la nature humalne, 
que de vouloir la conduire tout d'un coup à la 
ſageſle par la contrainte & la ſ6verits, Dans une 
jeuneſle vive & bouillante, on ne peut fixer Vat- 
tention de l'eſprit qu'en l'amuſant. Cet age eſt 
toujours en garde contre les prec 
pour les lui faire gouter, les deguiſer ſous la 
ſorme du plaifir, | 

Cyrus admira les grandes vues politiques & 
morales du Potme dramatique, & ſentit en meme 
tems que les principales regles de la Tragédie, ne 
ſont point arbitraires, mais doivent @tre puiſcesdans 
la nature. Il erut ne pouvoir mieux remereler 


eptes : il faut, 
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Solon de ſes inſtrutions, qu'en lui 
Vimpreſfion qu'elles avoient faites ſur lui. 
Je vois a preſent, dit-ii, que les Egyptiens ont 
grand tort de mepriſer les Grecs & furtout va 
theniens; ils regardent vos graces, vos delice. 
teſſes, & vos tours ingenieux comme des penſtet 
frivoles, des ornemens ſuperflus, des gentilleſſes 
7 marquent toujours Venfance de votre eſprit, 
la foibleſſe de votre genie qui ne ſgait 
8'elever plus haut. Je vols que vous ſentez * 
finement que les autres nations, que vous con- 
noiſſez plus parfaitement la nature humaine, & 
ue vous ſgavez tourner tous les plaiſirs en in- 
ructionz. On ne peut intereſler les autres 
peuples que par les penſees fortes, les mouve- 
mens violens, & les cataſtrophes ſanglantes, 
C'eſt par defaut de ſenſibilite que nous ne di- 


— comme vous, les nuances fines des 
penſces, Cd paſſions humaines, & que nous 


ne connoiſſons point ces plaiſirs doux & tendres 
qui naiſſent des ſentimens delicats, 

Solon touche de la politeſſe de ce diſcours, ne 
put s'empecher de dire a Cyrus en l'embraſſant 
avec tendreſſe: heureuſe la nation gouvernce par 
un Prince qui paroourt la terre & les mers 


rapporter dans ſa Patrie tous les tréſors de la ſa- 
e. 
Cyrus ſe prepara enfin a partir d'Athenes : en 


quittant Piſiſtrate & Solon, il leur fit les memes | 


promeſſes qu'il avoit fait a Chylon & à Leonidas, 


barqua avec Araſpe au port de Phalere ſur un 
. Rhodien qui faiſoit voile pour la Crete. 
Le deſſein du Prince de Perſe en paſſant dans 

cette Iſle, toit non - ſeulement d'&tudier les * 


d'etre toujours l'allié fidele de la Grece: il s em- 
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de Minos, male auſſi de voir Pythagore qui s'y 

{toit arrdt6, avant que d'aller a Crotonez tous 

les Mages de I'Orient chez qui ce Sage avoit 

voyage, en avolent parlé à Cyrus avec eloge z on 

le __ comme le plus grand Philoſophe de 
1 


ſon fiecle, & celui qui entendoit le mieux l'an- 
cienne Religion d'Orphde : ſes diſputes avec Ana- 
ximandre le Phyſicien, avoient remplis la Grece, 
& partage tous les eſprits 3 Araſpe 9 en toit fait 
inſtruire par les Philoſophes d' Athenes, & voict 


ee qu'il apprit a Cyrus pendant la navigation, 


Pythagore deſcendu des anciens Rois de I' Iſle 
de Samos, avoit aims la ſageſſe des ſa tendre en- 
fance, il marquoit dès lors un genie ſuperieur, 
& un goũt dominant pour la verite, Comme il 
n'y avoit a Samos aucun Philoſophe qui put 
templir Vavidite qu'il avoit d'apprendre, il en 
ſortit a l'àge de dix · huit ans, pour chercher ail- 
leurs ce qu'il ne trouvoit pas dans ſa Patrie; 
2 avoir voyage pendant pluſieurs années en 

gypte & en Aſie, il retourna enſin dans fon 
Ile, plein de toutes les ſciences des Chaldeens, 
des Egyptiens, des Gymnoſophiſtes, & des He- 
breux; la ſublimite de ſon eſprit egaloit Peten=- 
due de ſes connoiſſances, & les ſentimens de fon 
eur ſurpaſſoient l'un & l'autre; ſon imaginati- 
on vive & feconde, ne I'etnpechoit pas de raiſon- 
ner avec juſteſſe., | 

Anaximandre 'avoit paſſe de Milet ſa patrie 
dans l'Iſle de Samos; il avoit tous les talens qu'on 
peut acquerir par .I'etude, mais ſon eſprit Etoit 
plus ſubtil que profond, ſes idées plus brillantes 
que ſolides, & ſon Elaquence ſeduQrice Etoit 
pleine de ſophiſmes : impie juſques dans le fond 
de Lame, il aſfectoit tous _ dehors d'une ſuper- 

\ 
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ſtition outree; il diviniſoit les Fables pobtiques; 
il 8'attachoit au ſens litteral des allegories; i 
adoptoit pour principes toutes les opinjons vul. 
gaires, afin de degrader la Religion, & de |; 
rendre monſtrueuſe. 14. 

Pythagore N hautement a ces funeſts 
maximes, & ticha de purifier la Religion des 
opinions abſurdes qui la deshonoroient; Anaxi- 
mandre ſe couvrant du voile d'une h 
profonde, prit de-la occaſion de Faccufer 
picte, | 


aigrir le peuple, & pour allarmer Polycrate, qui 
— 8 il s'adreſſa aux Philoſophes d. 
toutes les ſectes, & aux Pretres des Divinites dif- 
| ferentes, pour leur perſuader que le ſage Samien 

en enſeignant unite d'un ſeul principe detrui- 
ſoit les Dieux de la Grece: le Roi eſtimoit & 
* aimoit 1 cependant il ſe laiſſa ſurpren · 

dre par les diſcours pleins d'artifices qu'Anaxi- 
mandre fit parvenir In lui: le Sage fut ban- 
ni de la Cour, & oblige d'abandonner ſa Patrie. 
Lee rdcit de cet 6venement augmenta le defi 

qu'avoit Cyrus, de voir le Phileſophe & de con- 
noitre le detail de ſa diſpute, Les vents. continu» 
erent a ètre favorables, & le vaiſleau aborda en 
peu de jours & I'Ile de Crete, 


d'im- 
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t & YRUS ne fut pas plit6t arrive en Crete, 
ren · 6 * ſe hita d'aller a Gnoſſus Capitale 
ai - e cette Iſle, ou l'on admire le fameux 


ban» Labyrinthe de Dedale, & le ſuperbe Temple de 
rie. Jupiter Olympien: ce 1 eſt repreſents ſans 
0 


deſi oreilles, pour ver que le ſouverain Maitre 
con- de univers n'a pas beſoin d'organes corporels, 
nu ur entendre les plaintes & les prieres des 
a en WW bumains. (a) 


Dans une 2 enceinte, au milieu d'un 
bois ſacre, 8'tleve un magnifique batiment. On 
entre d'abord par un portique de vingt colonnes 
de Granite oriental; la porte eſt de bronze d'une 
riche ſculpture 3 deux grandes figures ornent 
> Jn Vune repreſente la virite, l'autre la 
JU/TICE | 


(a) Für. ds Ii. & %, 
808 2 
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 Vinterieur eſt une voute immenſe, eclairce 
ſeulement par le haut, pour derober à la vie 
tous les objets du dehors, excepte celui du ciel; 
le dedans du Temple eſt un Periſtile de porphyre, 
& de marbre Numide, - 5 
L'on y voit de diſtance en diſtance pluſieurs 
autels conſacres aux Dieux celeſtes, & les ſtatues 
des Divinites terreſtres s'elevent entre chaque co- 
lonne. Le dome eſt couvert de lames d'argent, 
& le dedans de ce donie eſt orne des ſimulacres 
des Heros qui ont merite  Apotheoſe. 

Cyrus entre dans ce Temple; le ſilence & la 
majeſte du lieu le rempliſſent de crainte & de re- 
ſpe; il ſe proſterne, & adore la Divinite pre- 
ſente. Il avoit appris de Zoroaſtre que le Jupiter 
Olympien (a) des Grecs, étoit le meme que Þ'O- 
romaze des Perſes, & l'Oſiris des Egyptiens. 

Il parcourt enſuite toutes les merveilles de 
| Fart qui eclatent dans ce lieu; il fut moins ages 
de la richeſſe, & de la magnificence des Autels, 
que de la nobleſſe & de l'expreſſion des ſtatues: 
comme il avoit appris la Mythologie des Grecs, 
il reconnut ſans peine toutes les Divinites, & & 
tous les myſteres qu'on avoit depeints dans les 
figures allegoriques qui ſe preſentoient a ſa vile. 

Ce qui attira ſur-tout Vattention du jeune 
Prince, fut de voir que chaque Divinite celeſtc 
tenoit dans ſa main une table d'or :. ſur ces tables 
Etoient gravees les hautes idees de Minos ſur la 
Religion, & les differentes rèponſes que les Ora- 
cles rendirent a ce Legiſlateur, lorſqu'il les con- 
| ſulta ſur la nature des Dieux, & fur le culte 

qu'ils demandent. 


a) Le Jupiter Olympien des Grecs ctoit leur Dieu ſupreme, ſupe- 
as au iter Condutteur, & le mime gue Saturne 6 Cal, 


Þzx Crzaus. T0. 


Sur la table de Jupiter Olympien on liſoit ces 
paroles: Fe donne l ôtre, la vie, & le mouvement 
a toutes les Creatures. (a) Nul ne peut me connoitre 
que celui qui veut me reſſembler. (b 

Sur celle de Pallas: Les Dieux ſe font ſentir 
au caeur, & ſe cachent d ceux qui veulent les com- 
prendre par I N aw (c . 

Sur celle de la Déèeſſe Uranie : Les Lois divines 
ne ſont pas des chaines qui nous lient, mais des ailes 
qui nous tlevent vers Piclatant Olympe. (d) _ 

Sur celle d'Apollon Pythien, on voyoit cet 
ancien Oracle : Les Dieux habitent avec moins de 
plaiſir dans le Ciel, que dans Lame des juſtes qui eft 
leur vrai Temple. 8 

Tandis que Cyrus meditoit le ſens ſublime de 
ces paroles, un vieillard venerable entre dans le 
Temple, ſe proſterne devant la ſtatue d'Harpo- 
crate, & y demeure long-tems enſeveli dans un 
profond lines Cyrus ſoupgonne que c'eſt Py- 
thagore, mais il n'oſe interrompre ſa priere. 

ythagore, car c'&toit lui-mEme, ayant rendu 
ſes hommages aux Dieux, ſe leve, & appercoit 
les deux —_— il croit voir dans Pair & dans 
le viſage de Cyrus les memes traits que Solon 
lui avoit dépeints, en lui annongant le depart de 


ce Prince pour la Crete; il l'aborde, le ſalue & 


ſe fait connoitre a lui. 
Le ſage Samien pour ne pas interrompre plus 


long- tems le filence qu'on doit E dans un 


lieu deſtine au culte des immortels, mena Cyrus 


& Araſpe dans le bois ſaer voiſin du Temple. 


(a) Vers d Epimenide citei par S. Paul, 
(b) Platon, Epinom, 
(e) Id. 

(d Plat. de Rep. | 
(e) Hieroc, aur. carm, 


/ 
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 Alors Cyrus lui dit: Ce que j'ai vd fur les 


tables d'or, me donne une haute idée de votre 
Religion, Je me ſuis hits de venir lel non- 
ſeulement pour connoltre les Lolx de Minos, 
mais encore pour 2 de vous la doctrine 
d'Orphée ſur le fiec 
reſſemble à celle des Perſes ſur I'tmpire d'Oro- 
maze, & a celle des Egyptlens ſur le regne d'O- 
ſiris, Je me plais & voir dans tous les pays les 
traces de ces grandes verites z daignes me de- 
3 ces traditions antiques, 
Solon, reprit Pythagore, m'a fait ſgavoir votre 
depart pour cette Iſle; je devois aller à Crotone, 
mais j'ai differs mon voyage pour avolr le plaiſir 
de voir un Heros, dont la naiſſance & les con- 
quetes ont été predites par les Oracles de 4 ue 
toutes les Notions i.Je ne vous cacherai rien des 
myſtcres de la ſageſſe, parce que je ſgai que vous 
ne deviendrez un jour le conquerant de l' Aſie, 
que pour en tre le Legiſlateur, 
Ils s'aſſirent enſuite pres d'une ſtatue de Minos 


places au milieu du bois ſacre, & le Philoſophe 
e 


ur enſeigna la Mythologie des premiers Grecs, 
en je 1eryaini du ſtyle poetique d'Orphee, qui ren- 
doit ſenſibles par ſes peintures, les verites les plus 
ſublimes. 


(a) Pendant le ſiécle d'or les habitans de la 


terre vivoient dans une innocence parfaite. Tels 


que ſont les Champs Eliſees pour les Heros, -tel 


Etoit alors l'heureux ſejour des hommes; on ny 


connoiſſoit point les intemperies de Pair, ni le 


combat des elemens ; les Aquilons n'etoient pas 
encore ſortis de leurs grottes profondes z les Ze- 


(a) Toute cette Mythologie eft tirfe de Platon, Veen le Dil 
cours d la fin, 


e d'ar; on m'a dit qu elle 
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eines: on n'y reſſentolt jamais ni les ardeurs de 
'Et6, ni les rigueurs de I'Hiver z le Printemps 
couronnd de fleurs, 8'unifloit à l Automne chargde 
de fruits z la mort, les maladies & les crimes 
n'oſoient approcher de ces lieux fortuns, 
'l'antdt ces premiers hommes ſe repoſunt dans 
oriferens ſur des ganons toujours 
verds, goutoient les plaiſirs purs de %%%; 
tantot aflis & la table des Dieux, ils ſe raſſaſioient 
de Nectar & d' Ambrolſie; quelquefois Jupiter 
{vivi de toutes les Divinites atteloit ſon char allé, 
& les conduifoit au-deſſus des Cieux ; les Poëtes 
mont point connu ni celebre ee % ſuprime ; Ia 
les ames voyoient la verite, la juſtice & la ſa- 
elle dans leur ſource z Ià elles contemploieat par 
es yeux du pur eſprit, l'eſſenee premier dont 
Jupiter & les autres Dieux ne ſont que des ray- 
ons; 1a elles ſe nourriſſolent de cette vile, juſqu'a 
ce que n'en pouvant plus ſoutenir la ſplendeur, 
elles redeſcendoient dans leur ſéjour ordinalre. 
Les Dieux frequentoient alors les jardins des 
Heſperides, & prenoient plaiſir & converſer avec 
les hommes: les bergeres <toient aimées des 


Dieux, & les Deefſes ne dédaignoient point l'a- 
mour des bergers; les graces les accompagnoi- 


ent par-tout, & ces graces etoient les vertus 
memes. Mais, helas! ce ſiécle d'or ne dura pas 
long-temps, 1 701 | 

Un jour les hommes ne ſuivirent point le char 
de Jupiter, ils refterent dans le Champ d'Hecate, 
+ enyvrerent de nectar, perdirent leur goũt pour la 
verite pure, & diviſerent l'amour du plaifir, d'a- 
vec l'amour de Vordre. Les bergeres ſe cegar- 
derent dans les fontaines & devinrent idolatres 
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de leur propre beauté ; chacune ne fut plus oe 
cupee que d'elle-meme ; l'amour abandonna 1; 
terre, & avec Amour toutes les Divinites c“. 
leſtes diſparurent: les Dieux Sylvains furent 
changes en Satyres, les Napees en Bacchantes, 
& les Nayades en. Syrenes; les vertus & les 
graces ſe ſéparerent, & le faux amour de foi- 
meme, pere de tous les vices, enfanta la volupte 
ſource de tous les maux, 5 
Toute la nature change de forme dans cette 
— inferieure, Le ſoleil n'a plus la mime 
orce ni la meme douceur, ſa lumiere s obſcureit; 
la terre 8enveloppe d'une croute Epaiſle, opaque, 
& difforme ; les jardins des Heſperides ſont de- 
truits, notre globe 8'ecroule ; les. abymes 8'ou- 
vrent, & l'inondent; il ſe Yiviſe par les mers en 
Iſles & en continens; les collines fertiles s le- 
vent en rochers eſcarpes; les vallons agreables 
deviennent des precipices affreux: On ne voit 
plus que les ruines de l'aneien monde noye dans 
1% m. OT 
Les ailes de Vame ſont abbattues; ſon char 
ſubtil ſe briſe, & les eſprits ſont précipités dans 
des corps mortels, ou ils ſubiſſent pluſieurs me- 
tempſycoſes, juſqu'a ce qu'ils ſoient purges de 
leurs crimes par des peines expiatrices. C'eſt 
ainſi que le ſiecle de fer ſucceda au ſiècle d'or: il 
durera dix mille ans; pendant ce tems Saturne 
ſe cache dans une retraite inacceſſible ; mais à la 
fin il reprendra les renes de ſon Empire, & re- 
tablira l'univers dans ſon premier eclat : alors 
toutes les ames ſeront reunies a leur Principe. 
Voila, continue Pythagore, Vallegorie par la- 
quelle Orphee & les Sibylles nous ont fait com- 
prendre le premier état de I'homme, & le mal- 
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heur ol il eſt tombs, Le corps mortel qui nous 
enveloppe eſt la punition de nos crimes, & le 
deſordre de notre coeur eſt une marque Evidents 
de notre degradation, 8 

Je vois bien, dit Cyrus, que les principes de 
Zoroaſtre, d'Hermes, & d'Orphee ſont les memes: 
toutes leurs allegories ſont pleines des verites les 
plus ſublimes. Pourquoi donc vos Pontifes veu- 
lent-ils tout reduire au ſeul culte exterieur? Ils 
ne m'ont parle de Jupiter que comme d'un Le- 
giſlateur qui promettoit ſon nectar & ſon am- 
broiſie, non aux vertus ſolides, mais a la croyance 
de certaines opinions, & a Vobſervance de quel- . 
ques ceremonies exterieures qui ne ſervent ni à 
eclairer l'eſprit, ni à epurer le coeur, | 

La corruption des Pretres, & leur avarice, eſt, 


reprit Pythagore, la ſource de tous ces maux. 


Les Miniſtres des Dieux etablis d'abord pour. 


rendre les hommes bons, tournent ſouvent le Sa- 


cerdoce en un vil metier, & ne s attachent quel- 
quefois qu'au ſpectacle de la Religion. Les 
hommes vulgaires n'entendant plus le ſens myſte- 
rieux des Rites ſacres, tombent dans la ſuperſti- 
tion, pendant que les eſprits temeraires ſe livrent: 
a Vimpiete. 

Voila la ſource des differentes ſectes qui in- 
ondent la Grece : les unes mepriſent ce que Van» 
tiquite a de plus pur: les autres nient la neceſ- 
lite d'un culte; d'autres attaquent la ſageſſe eter- 
nelle, a cauſe des maux & des crimes qui ar- 
rivent ici bas. Anaximandre & ſon Ecole auda- 
cieuſe oſent ſoutenir que la nature, & Dieu ſont 
la mime choſe, Chacun ſe forme un' fyſteme x 


ſa mode, ſans reſpecter la doctrine des An- 
ciens, 2 3 
G5 


] 
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Cyrus ayant entendu nommer Anaximandre, 
5 gi a Pythagore: On m'a raconte la cauſe de vos 
iſgraces, & de votre exil ; — un grand defir 
de ſcavoir le detail de votre 


avez combattu ſa doctrine: j'en aurai peut - etre 
beſoin pour me garantir de ces maximes dange- 
reuſes. J'ai deja vii a Ecbatane pluſieurs Mages 
qui parloient le meme langage qu'Anaximandre ; 
les egaremens de Veſprit humain ſont a-peu-pres 
les memes dans tous les pays, comme dans tous 
les tems. 45H, 
Le detail de cette diſpute, r{pond Pythagere, 
| ſera long, mais je n'affecterai point de Vabreger, 
de peur d'y jetter de Pobſcurite. _ : 
\ fo retournant à Samos, apres une longue ab- 
© ſence, je trouvai qu'Anaximandre, deja fort a- 
vanc en äge, avoit repandu par- tout fa doctrine 
| Impie: les jeunes gens Vavoient adoptee; le gout 
de Ja nouveaute, Fenvie de flatter leurs paſſions, 
la vanite de ſe croire plus habiles que les autres 
hommes, les avoient éblouis & entraines dans 
ces erreurs. | a x 
Pour remedier à ces maux, j'attaquai les prin- 


cipes du Mileſien: il me fit citer devant un Tri- 


bunal de Pontifes dans le Temple d' Apollon, ou 
le Roy & tous les Grands Etoient aſſemblés: il 


— par preſenter ma doctrine ſous la forme 


la plus odieuſe ; il donna des tours faux, & malins 
a mes paroles; il tacha de me rendre ſuſpect de 
Vimpiete dont il etoit lui- mème coupable. Alors 
je me levai, & je parlai de cette manlere: 
O Roy! image du grand Jupiter, Pontifes 
d' Apollon, & vous Citoyens de Samos, \Ecoute?: 
moi & jugez de mon innocence, J'ai v 


| 


iſpute avec le Phi- 
loſophe Mileſien; apprenez-moi comment vous 
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chez tous Jes peuples de Punivers, pour apprendre 
la ſageſſe, qui ne ſe rencontre que dans la tra- 
dition des Anciens: j'ai decouvert que des l'ori- 
gine des choſes on n'adoroit qu'un ſeul principe 
eternel ; que tous les Dieux de la Grece ne ſont 
que des noms differens pour exprimer les attri- 
buts de la Divinite, les proprietes de la nature, 
ou les vertus des Heros. 

Je trouve que c'eſt une maxime conſtante chez 
toutes les nations, que les hommes ne ſont plus 
ce qu'ils Etoient pendant le fiecle d'or; qu'ils ſe 
ſont avilis & degrades ; que la religion eſt le ſeul 
moyen de retablir I'ame dans ſa premiere gran- 
deur, de faire croitre de nouveau ſes ailes, & de 
I'lever aux regions etherees d'ou elle eſt tombee. 

Il faut d'abord devenir homme par les vertus 
civiles & ſociables ; il faut enſuite reſſembler aux 
Dieux par cet amour du beau, qui fait aimer la 
vertu pour elle-meme : voila le ſeul culte digne 
des Immortels, & voila toute ma doctrine. E 
Anaximandre ſe leve au milieu de aſſemble ; 
ſon age, ſes talens & ſa reputation attirent Iat- 
tention, & firent regner par-tout un profond. ſi- 
lence, Pythagore, dit-i/, detruit la Religion par 
ſes raffinemens : ſon amour du beau eſt une chi- 
mere. Conſultons la nature, penetrons tous les. 

mm & les replis du caxur humain, interrogeons 
les hommes de toutes les nations, nous verrons 
que l'amour propre eſt la ſource de toutes nos ac- 
tions, de toutes nos paſſions, & meme de toutes 
nos vertus, Pythagore ſe perd dans les raiſon- 
nemens abſtraits ; je me borne a la ſimple nature, 
y trouve tous mes principes, le ſentiment de tous 

es cœurs les autoriſe, & les preuves de ſentiment. 
ſont les plus courtes & = pub convaincantes. 


primitive de 


_ conſpire a prouver ma doctrine. 
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Apaximandre, dit. je alors, ſubſtitus les paſſions 


voici mes preuves, 


Les Dieux font le bien pour le ſeul amour du | 


bien; l'ame eſt une parcelle de leur ſubſtance; 
elle peut par conſequent les imiter, elle peut ai- 
mer la vertu pour elle-meme : telle eſt la nature 
— Anaximandre ne ſgauroit 

e nier, ſans renverſer la Religion. e 
Cette doctrine influe ſur tous les devoirs de la 
ſociete: fi l'on ne peut rien aimer que par rap- 
rt a ſoi, tous les Citoyens ſe regarderont peu- 


ö a- peu comme des Etres independans faits pour 


eux- mẽmes. On ne pourra plus ſacrifier ſes in- 
terets particuliers pour le bien general : on de- 


truira les ſentimens nobles, & Jes vertus hero- 


iques. Ce n'eſt pas tout: on autoriſera bientot 


tous les crimes caches, Si la vertu n'eſt point 


aimable pour elle- mème, chacun, 'abandonnera 
lorſqu'il pourra ſe dereber aux yeux du public; 
on ſe livrera au crime ſans remords, quand l'in- 
teret y pouſſe, & que la crainte ne retient pas; 
voila — de toute ſociete, Soit done 
qu'on conſidere la Religion ou la politique, tout 


Ici Anaximandre replique z Pythagore non- 
ſeulement ne connoit point la nature humaine, 
il ignore encore I hiſtoire des Dieux. II dit qu'il 
faut leur reſſembler; les Dieux nagent l-haut 


dans les delices, rien ne trouble leur repos z pour 


les imiter, il faut aimer le plalſir. Ile ne donnent 
des paſſions que pour les ſatisfaire | Jupiter lul - 
mime nous en montre l' exemple; le 


grande Loi des Mortels, & des Immortelsz fon 


à 1a place des ſentimens ; il affirme hardiment, 
mais il ne prouve rien; je n'agis pas de meme, 


plaiſir eſt la 
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attrait eſt invincible, c'eſt V'unique reſſort de 
coeur humain, PEEL? = 
Nous aimons toujours avec plaiſir, 1 ty 


mais nous n'aimons pas toujours pour le plailir, 


On peut aimer la juſtice pour le bien qu'elle nous 
procure z on peut auſſi Vaimer pour elle- mème: 
ceſt ce qui fait la difference entre la vertu hero» 
ique & la vertu commune. Le veritable Heros 
fait de grandes actions par de grands motifs, 

O Samiens! Anaximandre cherche a corrom- 
pre vos mceurs auſſi- bien que votre eſprit: il 
vous trompe en s' attachant trop au ſens litteral 


de votre Mythologie. Les Dieux exempts de nos 


foibleſſes ne deſcendent point ſur la terre pour 
contenter leurs paſſions. Tout ce que la ſage 
antiquite nous raconte des amours de Jupiter, & 
Jes autres Divinites, n'eſt qu'une allegorie inge- 
nieuſe pour repreſenter le pure commerce des 
Mortels & des Immortels pendant le ſiecle d'or: 
mais les Poëtes qui ne — plaire, & 
qu'a frapper l'imagination en entaſl: 


ant merveilles 
ſur merveilles, ont defigure votre Mythologie par 

leurs fictions, | 
Anaximandre m'interrompit alors & 8'ecria : 
ſouffrirez- vous, 6 Samiens, qu'on ancantiſſe ainſi 
votre Religion, en tournant ſes myſteres en al- 
legories, en blaſphemant contre les Livres ſacres 
de vos Pottes, en niant les faits les plus conſtans 
de la tradition, Pythagore renverſe vos autels, 
vos temples, & votre ſacerdoce, pour vous con- 
— , Fimpiété, ſous prétéxte de detruire la ſu- 
perſtition, | | 
Un murmure confus 8 Cleve auffitdt dans Vaſ- 

ſemblée; les ſentimens ſe partagent } la pld 
'ennemi de 


la Religion. Voyant alors la profonde diſfimy. que 
lation d' Anaximandre, & le zele aveugle d'un oCit 
peuple ſeduit par des ſophiſmes, il me fut im- le c 
poſlible de me contenir, & je dis en elevant |; - nom 
voix: | 5 | . qu'e 
Roy, Pontifes, Samiens, ecoutez-moi pour li hom 
derniere fois. Je n'ai pas voulu devoiler les my- les « 
ſteres du monſtrueux ſyſteme d'Anaximandre, ni tout 
chercher dans une afſemblee publique à rendre fa croit 
rſonne odieuſe, comme il a tache de noircir douc 

a mienne. Juſqu'ici j'ai reſpects ſa vieilleſſe, dami 
mais & preſent que je vois l'abyme dans lequel i xima 
veut vous preciptter, je ne ſgaurois plus me taire, 7 
ſans trahir les Dieux & la Patrie. On 
Anaximandre vous paroit zelé pour la Reli- vents 
gion, mais dans le fond il ne cherche qu'a Vane- WEI mens 
antir, Voici les principes qu'il debite & qu'il vante 

_ enſeigne ſecrettement a ceux qui veulent Ven- je m 
tendre. | 9 | gnage 
T.oout n'eſt que matiere & mouvement. Dans mour 
le ſein fecond d'une immenſe nature tout ſe pro- nige, 
dult par une revolution '&ternelle de forme; l vine 
deſtruction des unes fait la naiſſance des autres; 2 
4 018 


le different arrangement des atomes fait ſeul la 
differente ſorte Felorits, mais tout ſe diſſipe, & 
ſee replonge dans le meme abyme apres la mon. 
.  Selon Anaximandre, ce qui eſt a preſent pierre, 
bois, metal, peut fe diſſoudre, & ſe transformer 
non ſeulement en eau, en air, en flamme pure, 
mais m#me en eſprit raiſonnable: ſelon lui nos 
craintes frivoles ont creuſe les enſers, & notre 
imagination effrayce eſt la ſource des fleuves fa- 
meux, qui coulent dans le noir 'Tartare : notre 
| Luperſtition a peuplé les regions celeſtes de Dieu 
& de Demi-dieux, & notre vanite nous fait crour 
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que nous boirons un jour le nectar dans leur 
ociete, Selon lui la bonté, la malice, la vertu, 
le crime, la juſtice, Vinjuſtice, ne ſont que des 
noms que nous donnons aux choſes, ſuivant 
qu'elles nous plaiſent ou nous deplaiſent : les 
hommes naiſſent vicieux ou vertueux, comme 
les ours naiſſent feroces, & les agneaux'doux : 
tout eſt l'effet d'une fatalite invincible, & l'on ne 
croit choiſir que parce que le plaiſir cache par ſa 
douceur, la force qui nous entraine. Voila, 6 
| Samiens, le précipice affreux dans lequel Ana- 
ximandre veut vous conduire, | | 
| Tandis que je parlois les Dieux ſe declarerent. 
On entend par-tout gronder le tonnerre; les 
vents impetueux melent & confondent les Cle- 
mens; tous ſont remplis d'horreur & d &pou- 
vante, Je me proſterne au pied des autels, & 
je m'ecrie: Puiſſances celeſtes, rendez temoi- 
gnage à la vérité dont vous ſeules inſpirez l'a- 
mour. Auffitdt un calme profond ſuccede à lo- 
rage, la nature #'appaiſe & ſe tait, une voix di- 
vine ſemble ſortir du ſond du Temple, & parler 
ainſi: Les Dieux font l bien pour lt ſoul amour 
du bien e on ne peut les hanorer dignement gi em leur 
reſemblant. (a) | 1 D 
Les Pretres & la multitude plus frappés du 
merveilleux qu' ils ne I'avoient été du vrai, chan- 
gent de ſentiment, & ſe reuniſſent en ma faveur. 
Anax imandre 8'en appergoit, & perſuade que j'a- 
vois corrompu les Pontifes pour ſoduire le = - 
ple, il 8'enveloppe dans une nouvelle eſpece d hy- 
pocriſie, & dit a l aſſemblée: l' Oracle a parlé, & 
je dois me taire; je crois, mais je ne ſuis pas 
encore 6claire.z mon cceur eſt touche, mais mon 
0 


T on» TT nerd — tp noon oa Rs 


conviens: mais 8'enſuit-i] que la force in 
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eſprit n'eſt pas convaincu: je veux entretenir 


\Pythagore ſeul, & m'inſtruire par ſes raiſonne- 


ment, 0 | 
Attendri par ces paroles que je erus ſinceres, 
Jembraſle le vieillard avec des larmes de joie, en 
preſence du Roy & des Pontifes, & je le conduit 


ches moi, L'impie «'imaginant qu'on ne pou- 


voit avoir de * ſans penſer comme lui, 
croyoit que je n'affectois ce zele pour la Reli- 
ion, qu'afin d'eblouir le peuple & de gagner 
on ſuffrage, Quand nous fumes ſeuls, il changea 


de langage & me dit: 


Notre diſpute ſe reduit a ſgavoir fi la nature 


| Eternelle agit avec ſageſſe & deſſein, ou ſi elle 


prend toutes ſortes de formes par une neceflite 
aveugle, Ne nous eblouiſſons point par les pre- 


| juges vulgaires; un Philoſophe ne doit croire 


ue lorſqu'il y eſt force par une evidence entire. 


e ne raiſonne que ſur ce que je vois, & je ne 


vois dans toute la nature qu'une matiere immenſe, 
& une force infinie : cette matiere agiſlante eſt 


| Eternelle; or dans un tems infini, une force toute 


puiſſante doit donner neceſſairement toutes ſortes 
de formes a une matiere immenſe, Elle en a eu 
d'autres que celles que nous voyons aujourdhui; 
elle en prendra de nouvelles: tout a change, 
tout change, tout changera. Voila le cercle eter- 
nel dans lequel roulent les atomes, , 
Voila, repris-je, un ſophiſme & non une preuve. 
Vous ne voyez, dites-vous, dans toute la nature 
qu'une force infinie & une matiere — j en 
nie ſoit 
une propriete de la matiere? La matiere eſt eter- 
nelle, ajoute - vous, cela ſe peut, (a) paree que 18 


(a) Ven le Diſcours à Ia f. 
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force infinie toujours agiſſante l'a pd produlre de 
tous tems: mais eoneſues · vous de - la qu'elle ſoit 
unique ſubſtance exiſtante ? Je conviendrai en- 
core que la force toute pulſſante peut donner dans 
un tems infini toutes ſortes de formes & une ma- 
tiere immenſe, mais eft-ce 1a une preuve que 
cette force agit par une neceſſits aveugle & ſans 
deſſein? Quand  admettrol vos principes, je nl- 
erai cependant vos conſequences qui me 
ſent abſolument fauſles ; en voiel les raiſons. 
L'idee que nous avons de la matiere ne ren- 
ferme point celle de force; elle ne ceſſe point 
d'etre matiere quand elle eſt dans un parfait 
repos, elle ne. ſgauroit ſe rendre le mouvement 
lorſqu elle I'a perdu: de-la je conclus qu'elle n'eſt 
pu active par-elle-meme, & par conſequent que 
a force in finie n'eſt pas une de ſes proprietes. - 


De plus, j'appergois en moi & dans pluſieurs 
Etres qui m'environnent, un Principe c teur 
qui ſent, qui raiſonne, & qui juge: or il eſt ab- 
ſurde de ſuppoſer qu une matiere ſans penſe & 
ſans ſentiment, | puiſſe ſentir & devenir intelli- 
gente en changeant de lieu ou de figure; il n'y 
a aucune liaiſon entre ces idées. Il eſt vrai que 
la vivacits de nos ſentimens, depend ſouvent du 
mouvement de nos humeurs ; cela prouve que 
beſprit & le corps peuvent etre unit, mais nul- 
lement qu'ils ſont un e de là je conelus qu'il y a: 
dans la nature une autre ſubſtance que la ma- 
tiere, & par conſequent qu'il peut y avoir une 
intelligence ſouveraine fort ſuperieure à mon 
ame, a la votre, & a celle de tous les autres 
hommes. « 8 9 * he irot 5 | r 
Pour ſcavoir 8'il y a une telle intelligence, je 
parcours toutes les merveilles de l' univers; Jol. 
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ſerve la conſtance & la r6gularits de ſes Loix, la 
fecondits & la varidts de ſes productions, la liai- 
ſon & la convenance de ſes parties, la confor« 
mation des animaux, la ſtructure des plantes, 
| Vordre des 6lemens, la revolution des aſtres: alon 
je ne puls plus douter que tout ne ſoit Vetter 
d'un deſſein, d'un art, & d'une _ ſupreme, 
jo conelus que la force infinio que vous re» 

ez dans la nature eſt une intelligence ſour 


_ conno 
veraine, 


devoila autrefols toutes ces Verites ; une vide ſu- 
erficielle de ces prodiges peut laiſſer l'eſprit dans 
'incertitude, mais lorſqu'on deſcend dans le de- 
tail, lorſqu'on entre dans le ſanctuaire de la na- 
ture, Joriqu'on dtudie à fond ſes ſecrets, on ne 
peut plus r. Je ne vois pas comment Ana- 
ximandre a pd. reſiſter a la force de ces preuves. 
Apres lui avoir expoſ6, reprit le ſage Samien, 


les raiſons qui me faiſoient eroire, je. le priai de | 


me dire celles qui le portoient > douter, 
Vn Etre infiniment ſage & puiſſant, yopondit-il; 
doit avoir toutes ſortes de perfections; ſa bonte 
& ſa juſtice doivent egaler ſa ſageſſe & ſa puif- 
ſance: cependant I'univers eſt rempli de defauts 
& de vices; je vois partout des Etres malheureux 
& mechans : or je ne ſpaurois concevoir com- 
ment les ſouffrances & les crimes peuvent com- 
mencer ou ſubſiſter ſous I'Empire d'un Etre ſou- 
verainement bon, ſage & pullünt! I'idee d'une 
cauſe infiniment parfaite me paroit incompatible 
avec des effets fi contraires a ſa nature bienfal- 
ſante, Voila la Yaiſon de mes doutes. 

Quoi, repliquar-je, nierez-vous ce que vous 
voyez clairement parce que vous ne voyes pu 


Je me rappelle dit Cyrus, que Zoroaftre me 
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| (a) Lo narration margue ln diffirens progrds de I eſprit dams 
Pincredulitd : Nane gui woulott ntrer, ent ici en. 
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plus loin. La plus petite lumiere nous porte d 
croire, mals la plus grande obſcurite n'eſt pas 
une raiſon de nler. Dans ce crepuſcule de la vie 
humaine, les lumieres de l'eſprit ſont trop folbles, 
pour nous montrer les premieres verites dans une 
clart6 parfalite: on ne fait que les entrevoir de 
loin par un rayon 6chappe qui ſuffit pour nous 
conduire, mais ce n'eſt pas une évidenee qui diſ- 
Gpe tous les nuages, Rejetterez-vous les prouves 
les plus convainquantes de lexiftence d'une in» 


telligence ſouvernine, à cauſe que vous ne voyen 


pas les raiſons ſecrettes de ſa conduite, Vous 
nier la ſageſſe eternelle, parce que vous ne con» 


cevez pas comment le mal peut ſubſiſter ſous 


Empire, O Anaximandre, eſt-ce 1a raiſonner 
Une choſe n'eſt pas, parce que vous ne la voyes 
5 Voila & quoi ſe reduiſent toutes vos diffl- 

Vous me faites injuſtice, reprit Anaximandre : 
je ne nie & je n'affirme rien, mais je doute de 
tout, parce que je ne vois rien de demontre z je 
ſuis dans la triſte neceffite de flotter eternellement 
dans une mer d'incertitudes. (a) | 

e ſentois que ſon aveuglement Valloit con- 
duire a toutes ſortes d'abſurdites ; 9 voulois le 
ſuivre juſqu'au bord du precipice, & lui montrer 
les horreurs de Vabyme ou il ſe jertoit: exami- 
nons pas à pas, lui dis je, les conſequences de 
votre ſyſteme. | 

Demontrer, (4) c'eſt prouver non-ſeulement 
qu'une choſe eſt, mais encore Vimpoſlibilite 


. 
" 


Voyez le Diſcours, 


(b) Fe parle ici de la demonſtration grometrigue & mdtaphbyſique, 


Von ne doit point ſe fier a leur temoignage 
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quelle ne folt pas: Lon ne ſpaurelt preuver unt 


Jexlſtenee des corps ! oferes-vous en deuter (6 
rleuſement] On peut demontrer la llalſon de 
idées, mais les faits ne ſe prouvent que par |: 
temolgnage des ſens, Demander des demonſtra. 
tions ou il s'agit des ſentimens, placer les ſenti - 
mens ou il faut des demonſtrations, c'eſt ren- 
verſer la nature des choſes, c'eſt vouloir voir des 
ſons & entendre des couleurs, Quand tout nous 
yore a eroire, quand rien ne nous force a douter, 
'eſprit doit ſe rendre à cette evidence : ce nf 
pas une dimen/tration gèometrique; ce. n'eſt paz 
non plus une ſimple probabilite ; mais c'eſt une 
preuus ſuffiſante pour nous determiner. (a) 
Les ſens nous trompent ſouvent, 2 
: l 
vie n'eſt peut- tre qu'un ſonge perpetuel, ſem- 
blable * illuſions du ee 5 
Je conviens, repris-je, que les ſens nous trom- 


pent ſouvent, mais eſt-ce une preuve au'ils nous 


trompent toujours ? Je crois qu'il y a des c 

non ſur le temoignage d'un ſeul, ni de pluſieun 
ſens, mais ſur le conſentement unanime de tous 
les ſens, dans tous les hommes, dans tous les 
tems, & dans tous les lieux: or comme les idees 


univerſelles & immuables nous tiennent lieu de 


demonſtrations dans les ſciences; de meme I'u- 
niformite continuelle, & la liaiſon conſtante de 
nos ſentimens, nous tiennent lieu de preuves, 
lorſqu'il s'agit de faits, 5 ; 
(a) La ſource du Pyrrboniſme vient de ce que Pon -% a 4 


entre une demonſtration, wwe preuve, & une probabilit 
monſtration ſuppoſe l' Idte comradi Helfe impoſſible, Une prau ve d. 


it e e touter let raiſont portent d croire, ſant qu'il y ait aver 
— de douter 1 ” We Ul ow 1 * 2 w Jo 
Plus forter, gue celles de douter. . | 
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Vous voila, dit Anarimandre, od je voulels 
vous condulre, Nos idées ſont auffi incertaines 
que nos ſentimens z il n'y a point de demanſtra= 
dons; il n'y a point de verites Immuables & uni- 
verlelles, f ne ſuit pas qu'une choſe ſoit vraye 
parce qu'elle nous paroit telle, tout eſprit qui fe 
tompe ſouvent, peut ſe tromper toujours, & 
cette ſimple poſſibilitò ſuffit pour me faire douter 
de tout. | | 
Telle eſt la nature de notre eſprit, repris-7e, 
nous ne pouvons pas refuſer de rendre hommage 
a la verite quand elle eſt clairement appergue, 
nous ſommes memes forces d'y acquieſcer : le 
doute n'eſt pas libre; or cette impoſſibilité de 
douter, eſt ce qu'on appelle cenviction : Veſprit 
humain ne peut pas aller plus loin, O Anaxi- 
mandre, vous croyez raiſonner mieux que les 
autres hommes, mais a force de ſubtiliſer, vous 
aneantiſſez la pure raiſon. Remarquez l'incon- 
ſtance de votre eſprit & la contradiction de vos 
raiſonnemens. Vous avez voulu d'abord me 
demontrer qu'il n'y a point d'intelligence ſouve- 
raine; quand je vous ai fait voir que vos pré- 
tendues demonſtrations Etoient des ſuppoſitions 
vagues, vous vous Etes jetté dans un doute uni- 
verſel; votre philoſophie ſe termine enfin à de- 
truire la raiſon, à rejetter toute Evidence, & à 
ſoutenir qu'il n'y a aucune regle qui puiſſe fixer 
nos jugemens ; il eſt par conſequent inutile de 
taiſonner plus long - tems avec vous. | 
[ci je ceſſai de parler pour Ecouter ce qu'il al- 
loit me repondre, mais voyant qu'il -gardoit le 
ſilence, je eontinuai ainſi: je ſuppoſe = vous 
doutez lErieuſement, mais eſt- ce le defaut de 
lumiere ou la crainte d'en (tre éelairè qui cauſe 
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vos doutes? Rentrez en vous- meme; la ſageſſ 
ſe fait mieux ſentir que comprendre : Ecoutez h 
voix de la nature qui parle en vous, elle ſe ſoule. 
vera bientòt contre vos ſubtilites ; votre caw 
ne avec une ſoif inſatiable de felicite, démentin 
votre eſprit, qui ſe rejouit dans 1'e/perance ding- 
.  #urte de ſa prochaine extinRion z encore une fois 


rentrez en vous-meme, impoſez ſilence a votre 


imagination, ne vous laiſſez plus eblouir par vos 
paſhons, & veus trouverez dans le fond de vatre 
ame, un ſentiment de la Divinite qui diflipera 
vos doutes: c'eſt en ecoutant ce ſentiment inte- 
rieur que votre eſprit ſera d'accord avec votre 
coeur; cet accord fait la tranquillite de 1'ame, 
& c'eſt dans cette paix ſeule qu'on entend li 
voix de la ſageſſe, qui ſupplee & la foibleſle de 
nos raiſonnemens. Ici Pythagore ceſſa de parler, 
& Cyrus lui dit: ited 
Vous uniſſez les ſentimens les plus touchans 
avec les raiſonnemens les plus ſolides z ſoit qu on 
conſulte Videe de la premiere cauſe ou la nature 
de ſes effets, le bonheur de I'homme. ou le bien 
de la ſociété, la raiſon ou I'experience, tout con- 
ſpire & prouver votre ſyſtime ; mais pour penſer 
comme Anaximandre, il faut 1 contre 
toute raiſon, que le mouvement eſt une propri- 
6t6 eſſentielle de la matiere ; que la matiere ef 
unique ſubſtance exiſtante z que la force infinie 
agit ſans connoiſſance, & ſans deſſein, malgu 
toutes les marques de ſageſſe repandues dim 
— Wl Mies 
@ ne congols pas comment les hommes pev- 
vent balancer entre ces deux ſyſtdmes : l'un of 
tenebreux pour |'eſprit, deſolant pour le cov! 
Leſtrucllon de la ſocidts 3 Vautre oft pleine d. 
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dees conſqlantes, il produit les ſentimens nobles, 
il neu affermit dans tous les devoirs de la vie 
civile. | 1 3 | 1 
Ce n'eſt pas tout, il me ſemble que vous 
avez été trop modeſte ſur la force de vos preuves; 
elles me paroiſſent invincibles, & demontrees. II 
faut que l'un des deux ſyſtemes ſoit vrai: la na- 
ture eternelle eſt une matiere aveugle, ou une in- 
ulligence idlairte 3 il n'y a point de milieu: vous 
avez prouve que la premiere opinion eſt fauſle 
& abſurde : il &enſuit evidemment que l'autre 
eſt veritable & ſolide. Hatez-vous, ſage Pytha- 
gore, hatez-vous de me dire l'impreſſion que fi- 
* vos entretiens op 8 * Allach 

| ſe retira, 'ripendit le Phile/ophe, deſeſpe 
& reſolu de me — oh Tels que de foibles 
yeux que la lumiere du ſoleil eblouit & aveugle, 
tel etoit le cœur d'Anaximandre z ni les prodiges, 
ni les preuves, ni les ſentimens ne peuvent ebran« 
ler I'ame, lorſque Verreur 8'eſt emparee de l'eſ- 
prit par la corruption du coeur, 

Depuis mon depart de Samos, j\apprens qu'il 
eſt tombs dans I'ggarement. que j\avois prevd z & 
force de ne vouloir rien croire que ce qu'on peut 
demontrer avec une dvidence geometrique, Il eſt 
parvenu non»ſeulement à douter des veritds les 
plus certaines, mais mime à croire les plus 
rundes abſurditss. Il ſoutient ſans aucune al- 
egorie que tout ce qu'il voit n'eſt qu'un ſonge 
ue tous les hommes qui Ventourent ſont des 
antomes z que c'eſt lui meme qui ſe parle & qui 
le 2 que le elel & la terre, les aſtres, & 
les 616emens, les plantes & les arbres ne ſont que 
des illuſions, & enfin qu'il n'y a rien de del 
que lu 1 


* * 
7 


\ 
* 
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Il voulolt d'abord andantir Peſſbnee divine, | 


pour ſubſtituer à ſa place une nature aveugle; | 
preſent il a detruit cette nature m&me, pour ſou- 
tenlr qu'il eſt le ſeul Etre qui exiſte dans 1'uni- 


yoru (a) nerd de la fol 


Cyrus ſortit de cet entretien p6 


bleſſe de Veſprit humaln ; Il ſentit par l'enemple 
d'Anuximandre, que les genies les plus fubtll 
6gr6 en degré depuis Vimpic 


uvent aller de 

fc k extravagance j & tomber dans un d. 
Ire philoſophique qui n'eſt pas moins infen(s que 
la folie la plus gro 4 i } 

Le jeune Prince 6tant inftrult > fond de | 
Religion des Grees z alla le lendemain volr Py- 
thagore pour Vinterroger ſur les Lelx de Minos. 
a profonde paix qui regne dans Is Perſe, 

dit=il au ſage Samien, me donne le loiſir de 0 

ager; je cherche dans tous les paye a recueillir 
des connoiſſances utiles, j'ai- paſſe. par 1'Egypte 
dont ai appris les Loix & Je Gouvernement 
J'ai parcouru la Greee * connoitre les diffe- 
rentes 4 qui la compoſent, & ſurtout 
celles de Lacedemone & d' Athene. 

Les anciennes Lolx d' Egypte mont paru ex- 
cellentes, & fondges ſur la nature, mals la forme 
de fon Gouvernement etoit déſectueuſe j il n'y 
avoit aucun frein pour retenir les Rols; le 
trente Juges ne partageoient point avec eux la 
puiſſance "uns ils n'etoient que les interprets 
des Loix : le deſpotiſme & les conquites ont en- 
fin detruit cet Empire.. 
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Je crains qu'Athenes ne periſſe par le defaut 
contraire z ſon Gouvernement eſt trop tumul- 
tueux & wy 1 pack les Loix de Solon ſont 
bonnes, mais il n'a pas eu aſlez d'autorits pour 
former le genie d'un peuple, qui a un godt d6- 
22 pour la liberté, pour le luxe, & pour le 

aiſir, 1 
""Lycurgue a rem6did aux maux qui ont ruins 
'Egypte, & qui perdront Athenes: mais ſes Loix 
ſont trop contraires à la nature, L'egalits des 
rangs & la communauté des biens ne peuvent 
pas durer long-tems : fitdt que les Lacedemo» 
niens auront 6tendu leur pouvoir dans a Grece, 
ils 8'affranchiront ſans doute de ces Lolx ] elles 
bornent les paſſions d'un cote, mais elles les flat» 
tent trap d'un autre; en proſcrivant la volupte, 
elles autoriſent I'ambition, 

Aucune de ges trois formes de Gouvernement 
ne me paroit parfalte: on m'a dit que Minos en 
ctablit une autrefois dans cette Iſle qui remédie & 
tous ces excës. 

a admira la penetration du jeune 
Prince, & le conduiſit au Temple, ou les Loix 
de Minos Etoient conſervecs dans un coffre d'or, 

Cyrus y lut tout ce qui regardoit la Religion, 
la morale, la politique, & tout ce qui pouvoit 
ſervir a la connoifſance des Dieux, de ſoi- meme 
& des autres hommes: il trouva dans ce livre 
{acre ce qu'il y avoit de meilleur dans les Loix 
I'Exypte, de Sparte, & d'Athenes, & ſentit par- 
la que, comme Minos avoit profite des lumieres 
des Egyptiens, de meme. Lycurgue & Solon de- 
voient au Legiſlateur de Crete ce qu'il y avoit de 
plus excellent dans leurs inſtitutions, C'eſt auſſi 
ſur ce modele que Cyrus —_ les loix admira- 
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bles qu'il etablit dans ſon Empire, apres avoir 
conquis VAſte, +] | 
Pythagore lui expliqua enſuite la forme du 
Gouvernement de l'ancienne Crete, & apres lu 
avoir montrè comment elle prevenoit également 
le deſpotiſme & Vanarchie, il lui dit: on croi- 
roit qu'un Gouvernement ſi parfait dans toutes 
ſes parties auroit du ſubſiſter toujours, mais on 
n'en voit preſque plus aucun veſtige. Les ſuc- 
ceſſeurs de Minos regnerent pendant quelques 
| ficcles en dignes enfans d'un tel pere; leurs de- 
ſcendans degenererent peu- a- peu: ils ne ſe cru- 
rent pas aſſez grands pendant qu'ils n'etoient que 
conſervateurs des Loix; ils voulurent ſubſtituer 
A la place de ces Loix leurs volontes abſolues, 
Les Cretois réſiſterent aux innovations; de-la 
naquirent les diſcordes & les guerres civiles: dans 
ces tumultes les Rois furent dètrônés, des uſur- 
pateurs ſe mirent a leur place: ces uſurpateun 
affoiblirent Vautorite des nobles; les deputes du 
euple s'emparerent de la puiſſance Souveraine; 
fa onarchie fut Eteinte, & le Gouvernement 
devint populaire. | 
Tel eſt le trifle état des choſes humaines: le 
deſir de l'autoritè ſans bornes dans les Princes 
l'amour de Vindependance dans les peuples, ex: 
ofent tous les Etats a des revolutions inevits 
les. Rien n'eſt fixe, rien n'eſt ſtable parmi le 
hommes. | | F 
Cyrus comprit par ce diſcours que ce n'eſt pas 
ſeulement dans la ſageſſe des Loix, mais plus 
encore dans celle des ſouverains qu'on trouve | 
ſalut & le bonheur d'un Etat. Dans tous lea 
pays cinq ou ſix hommes hardis, artificieux, elo. 
quens, entrainent preſque toujours le Monarqu 
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ou le Senat. Tous les Gouvernemens ſont bons, 
jorſque ceux qui regnent ne cherchent que le 
bien public; mais ils ſeront toujours défectueux 
parce que les hommes qui y préſident ſont im- 
parfaits. | | | 

Apres pluſieurs entretiens ſemblables avec le 
ſage Samien, Cyrus ſe prepara enfin a continuer 
ſes voyages. En quittant Pythagore, il lui dit: 
que j'ai de regret de vous voir abandonne aux 
caprices du ſort qui vous perſecute ! Que je ſe- 
rois heureux de paſſer ma vie avec vous dans la 
Perſe! Je ne vous offrirois ni les plaiſirs, ni les 
richeſſes qui flattent les autres hommes; je ſcai 
que vous en ſeriez peu touche: vous Etes au- 
deſſus des faveurs des Rois parce que vous etes 


| ictrompe de toutes les fauſles grandeurs ; mais 


je vous offre dans mes Etats, la paix, la liberté, 
& le doux loifir que les Dieux accordent a ceux 
qui aiment la ſageſſe. | 

Jaurois une vraye joie, reprit Pythagore, de 
vivre ſous votre protection avec Zoroaſtre & les 
Mages, mais il faut que je ſuive les ordres d'A- 
pollon, Un grand Empire s'eleve en Italie qui 
deviendra un jour maitre de l'univers; la forme 
de fon Gouvernement eſt ſemblable à celle que 
Minos etablit en Crete; le 2 de ſes peuples 
elt auſſi guerrier que celui des Spartiates; l'a- 
mour genereux de la Patrie, le govt de la pau- 
vrete perſonelle pour augmenter la richeſſe pub- 
lique, les ſentimens nobles & defintereſles qui 
regnent parmi ſes Citoyens, le mepris du plaifir 
quils uniſſent avec un zele ardent pour la li- 


berte, les rendent propres à conquerir le monde 


rter la connoi ance des Dieux 
e vous quitte, mais je ne vous 
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entier; j'y dois 
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oublierai jamais; mon cœur vous ſuivra partout; 
vos conquetes s tendront ſelon les oracles; pu- 
iſſent les Dieux vous preſerver alors de l'yvreſſe 
de l'autoritè ſupreme | Puiſſiez-vous ſentir long- 
tems le plaiſir de ne regner que pour rendre les 
hommes heureux ! La | nun m'inſtruira de 
votre fort; je demanderai ſouvent, la grandeur 
n'a-t-elle pas change le coeur de Cyrus? Aime- 
t-il toujours la vertu? Craint-i] toujours les 
Dieux ? Il faut que je vous quitte ; mais nous 
nous rejoindrons dans le ſejour des juſtes. Ah 
Cyrus ! quelle ſera ma joie de vous revoir apres 
la mort parmi les bons Rois que les Dieux cou- 
ronnent d'une gloire immortelle. Adieu Prince, 
adieu, ſouvenez-vous de n'employer jamais votre 
1 que pour faire ſentir des effets de votre 
onte. | | 

Cyrus ne put rien repondre, ſon cceur s' at- 
tendrit, il embraſſe le Philoſophe avec venerati- 
on, il mouille ſon viſage de ſes larmes, il fallut 
enfin ſe ſéparer. Pythagore partit bient6t pour 
Pltalie, & Cyrus $'embarqua ſur un vaiſſeau 
Phenicien pour aller a Tyr. 25 

En s'éloignant de Crete & des cotes de la 
Grece, il les quitte avec regret, & ſe reſſouve- 
nant de tout ce qu'il avoit vil, il dit à Araſpe: 
quoi ! c'eſt donc là cette nation qu'on croit ſu- 
perficielle & frivole: j'y ai trouve de grands 
hommes de toutes les eſpeces, des Philoſophes 
profonds, des Capitaines habiles, de grands po- 
litiques, des genies capables d'atteindre à tout, 
& de tout approfondir. 

Ils preferent les connoiſſances agreables aux 
idées abſtraites, les arts d'imitation aux recher- 
ches ſubtiles; mais ils ne mepriſent pas les ſci- 


| lent avec les travaux 
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ences ſublimes, au contraire ils y excellent, 
quand ils veulent s'y appliquer. 

Ils aiment les Etrangers plus que ne font les 
autres nations, & par-la leur pays merite d'etre 
appelle la Patrie commune du genre humain : ils 
paroiſſent quelquefois trop occupes de bagatelles 
& d'amuſemens, mais les grands hommes parmi 
eux ont le ſecret de preparer les affaires les plus 
importantes, meme en s'amuſant. Ils ſentent 
que l'eſprit a ſouvent beſoin de repos, mais en 
ſe delaſfan ils ſcavent mouvoir les plus grandes 
machines par les plus petits reſlorts. Ils regardent 
la vie comme un jeu, mais un jeu ſemblable aux 
ſeux Olympiques, ou les danſes enjouces ſe me- 

penibles, 

J'admire, dit Araſpe, la politeſſe des Grecs, 
& toutes les qualités qu'ils ont pour la ſociete z 
mais je ne ſgaurois eſtimer ni leurs talens ni leur 
ſciences, Les Chaldeens & les Egyptiens les 


ſurpaſſent infiniment dans toutes les connoiſ- 


ſances ſolides. 

Je ſuis, repligua Cyrus, d'un ſentiment bien dif- 
ferent du votre : il eſt vrai qu'on trouve chez les 
Chaldeens, & chez les Egyptiens de grandes idees, 
& des decouvertes utiles; mais leur ſcience eſt 

ſouvent pleine d'obſcurite: ils ne ſcavent pas 
comme les Grecs parvenir aux verites inconnues 
par l'enchainement des verites communes: cette 
methode ingenieuſe de mettre chaque idée a fa 
place, de mener Veſprit par degres des verites les 
plus ſimples aux verites les plus compoſees, avec 


 ordre, clarte, & preciſion, eſt un ſecret peu con- 
nu des Chaldeens & des Egyptiens qui ſe vantent 


Cavoir plus de genie original ; c'eſt 1a pourtant 
la veritable ſcience qui apprend a homme 1'eten- 
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due & les bornes de ſon eſprit, c'eſt par- là que 
je prefere les Grecs aux autres peuples, & non! 
cauſe de leur politeſſe. 

La vraye politeſle eſt propre aux ames deli- 
cates de toutes les nations; & n'eſt point at. 
tachee a aucun peuple en particulier. La civilite 
exterieure n'eſt que la forme Etablie dans les dif- 
ferens pays pour exprimer cette politeſſe de ame. 
Je prefere la civilite des Grecs à celle de tous le, 
autres peuples, parce qu'elle eſt plus ſimple, & 
moins embarraſſante; elle rejette toutes les for- 
malités ſuperflues; elle n'eſt occupee. qu'a rendre 
la ſociete libre & agrèable: la politeſſe intericure 
eſt bien differente de cette civilite ſuperficielle. 

Vous n'etiez pas preſent le jour que Pythagore 
m'en parla : voici comme il la definit, voici 
comme il la pratique. C'eſt une egalite d'ame 
qui exciud tout a la fois Pempreſſement & Vin- 
ſenſibilite ; elle ſuppoſe un diſcernement vif qui 
8 d'abord de tout ce qui peut convenir 
aux differens caracteres: c'eſt une douce conde- 
ſcendance qui ſęait s' accommoder au goũt des 
autres; non pour flatter, mais pour apprivoiſer 
leurs paſſions: c'eſt un oubli de ſoi- mème qui 
cherche avec delicateſſe le plaiſir d'autrui, fans 
faire appercevoir de cette recherche; elle ſcait 
contredire avec reſpect, elle ſcait plaire ſans adu- 


lation, elle eſt egalement eloignee de la fade com- 


plaiſance, & de la baſſe familiarite. | 
Cyrus s' entretenoit ainſi avec Araſpe, lorſque 


les vents contraires arrèterent leur courſe, & les 


obligerent a relacher dans I'Ifle de Chypre. Le 
eune Prince profita de cette occaſion pour viſiter 
le Temple de Paphos, & les Bocages d'Idalie, 
conſacres a la mere des Amours, En voyant ces 
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lieux fameux, il rappella les remarques de Py- 
thagore ſur la corruption des Poctes Grecs, & 


{ur les effets monſtrueux de leur imagination dè- 


reglce : ils avoient degrade la Theologie primi- 
'Empyree 
les Puiſſances celeftes, pour les placer ſur les 
montagnes de la Grece comme | nn leur Ciel 
ſupreme, & pour leur attribuer non ſeulement 
les paſſions humaines, mais encore les vices les 
plus honteux. (a) Il ſe hata de quitter VIfle pro- 


fine, & debarqua bientot a Tyr. 


(a) Voyex le Diſcourn 
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, Tyr, les Habitans avoient bati une Ville 
nouvelle dans une Iſle voiſine a trente 

ſtades du rivage.  * + 5 TY 
Cette Iſle &'etendoit en eroiſſant pour embraſſer 
un Golfe ou les vaiſſeaux Etoient k Vabri des 
vents: pluſieurs allees de cedres regnoient le long 
du port, & & chucune de ſes extremites une for- 
tereſle inacceſſible faiſoit la ſureté de la Ville, & 

des navires qui y abordolent. 

Au milieu du mole un portique ſoutenu de 
douze rangs de colonnes, formoit pluſieurs gale- 


=” Roi de Babylone ayant detruit Vancienne 


ries od 8&'aſlembloient à certaines heures du jou 


les Negocians de tous les pays; On y enien- 
doit parler toutes ſortes de langues, & Von y di- 
ſtinguolt les mœum des differentes nations, La 


ville de Tyr ſembloit 6tre la Capitale de I'uni- 


vers. | 
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Un nombre prodigieux de vaiſſeaux couvroit 
la mer; les uns partoient, les autres arrivoient. 
[ci l'on replioit les voiles, tandis que les rameurs 
fatigués goutoient le repos; Ia on Jangoit a la 
mer les batimens nouvellement conſtruits. Une 
foule innombrable de peuple inondoit le port : 
ceux-ci $'occupoient a decharger les navires, 
ceux- à à tranſporter les marchandiſes, d'autres a 
remplir les magaſins. Tous etoient en mouve- 
ment, tous s'empreſſoient au travail, tous s'ani- 
moient au commerce. „ 

Ce ſpectacle arreta long- tems la vie de Cyrus, 
il s' avance enſuite vers une des extremites du 
mole, & rencontre un homme qu'il croit recon» 
noitre. Me trompai-je, ſecria le Prince, n'eſt- ce 
point Amenophis qui a quitte fa ſolitude pour 
rentrer dans le ſociete des hommes? C'eſt moi- 
meme, 13 le ſage Egyptien. Jai abandonnè 
'Arabie heureuſe pour me retirer au pied du 
Wont Liban. Cyrus ſurpris de ce changement 
lui en demanda les raiſons. Arobal, dit Ameno- 


is, en eſt la cauſe, cet Arobal dont je vous 21 


par}, autrefois priſonnier avec mui a Memphis, 
el lave dans les mines d'Egypte, etvit fils du Rod 
de I'yr, mais i] ignoroit ſa haute naiflinee : il 
et temonté ſur le trône de ſes Aneeties, & for 
\citable nom eſt Eenibal, Je joule d'une 1190s 
quillits parfaite dans ſes Etats, Venes voi un 


Vries _ eſt digne de votre umitié. Je m'inte= 


Falte à fon forty yeprit Cyrus, par Vamitie que 
vans ayiez congu pour lul, mass je ne pouvnis 
lui pardonner de vous avoir quitte, Je partage 


ave vous le plailir d'avoir retrouve votre am]: 


vppici1e4-moi ce qui lui ett arrive depuis votre ſu- 
Hg 
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Amenophis conduiſit Cyrus & Araſpe dans 
Venfoncement d'un rocher d'où Pon decouvroit 
Ja mer, la ville de Tyr, & les campagnes fer- 
tiles qui Venvironnent. D'un c6te le Mont Li- 
ban bornoit la viie, & de l'autre VIſle de Chypre 
ſembloit s'enfuir ſur les eaux. IIs s'aſſirent tous 
trois ſur un lit de mouſſe, & le ſage Egyptien 
- — de raconter a Cyrus les avantures 95 Roy 

Ee r. | 

7 d'Eenibal, dit. il, mourut pendant qu'il 
Etoit encore au berceau. Itobal ſon oncle aſpirant 
a la Royaute réſolut de ſe defaire du jeune Prince, 
Bahal a qui Veducation d'Ecnibal avoit été con- 
fide, pour le ſouſtraire & la eruauté du Tyran, 
repandit le bruit de ſa mort: II Venvoya dans 
une campagne ſolitaire au pied du Mont Liban, 
ou il le fit paſſer pour ſon fils, ſous le nom d'A- 
robal, ſans lui découvrir ſa naiflance, _ 
Eenibal eut atteint ſa quatorzieme année, Bahal 
forma le deſſein de le rétablir ſur le trone de (es 
Ancttres, L'uſurpateur ayant decouvert les pro- 
jets de ce ſidele Tyrien, le fit enfermer dans une 
priſon Etroite, & le menaga de la mort la plus 
cruelle, 8il ne lui livroit pas le jeune Prince, 
Bahal garda le ſilence, réſolu de mourir plutöt 
_ " trahir ſon devoir, & ſa tendreſſe pour He- 
nibal. 

Cependant Itobal étant inſtruit que I'heritler 
de la couronne vivoit encore, ſe trouble & s'agite, 
Pour calmer ſes inqulétudes, & pour affouvir (a 
rage, il ordonna qu'on fit mourir tous les enfans 
de Bahal, Un fidele Eſelave en fut averti, & 
fit ſauver Fenibal ; c'eſt ainſi que ce jeune & 
malheureux Prince quitta la Phenicie ſans ſgavoir 
le ſecret de ſa naiſſance, 5 
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| Bahal ſe ſauva de fa priſon s'elangant d'une 
haute Tour dans la mer; il gagna le rivage en 
nageant, & ſe retira a Babylone, ou il ſe fit con- 
noitre a Nabucodonoſor. Pour ſe venger du 
maſfacre de ſes enfans, il excita ce Conquerant à 
faire la guerre à Itobal, & a entreprendre le long 
ſiege de Tyr. Le Roy de Babylone inſtruit de 
Ja capacité & de la vertu de Bahal, le choiſit 


pour commander en chef cette expedition : Ito- 


bal y fut tué, & apres la priſe de la Ville, Bahal 
fut eleve ſur le trone de Tyr par Nabucodonoſor 
qui reconnut ainſi ſes ſervices & ſon attaches 
ment, 

Bahal ne ſe laiſſa point Eblouir par Ieclat de 
la Royauté: ayant appris qu'Ecnibal étoit Echa 
pe a la fureur du Tyran, ſon premier ſoin fut 
d'envoyer par toute I'Aſie pour le ehereher, mais 
il n'en put apprendre aucune nouvelle; nous 
ctions alors dans les mines d'Egypte, 

Arobal ayant erre long-tems dans I'Afrique, & 
pu Eſclave þ le conduiſoit, 8'engagea dans 
es troupes des Cariens, reſolu de finir ſes jours, 


cou de ſe diſtinguer par quelque action eclatante, 


Je vous ai raconté autrefois notre premiere con- 
noiſſance, notre amitis reciproque, notre eſela - 
vage commun & notre ſeparation, 

Apres m'avoir quitté, il alla a Babylone z c'eſt» 
la qu'il apprit la revolution de Tyr, & que Bahal 
* croyoit ſon pere, 6toit 6leve ſur le tröne. 
| quitta promptement la Cour de Nabucodono- 
ſor, & arriva bientdt dans la Phénicle, ol il ſe 


ft annoncer à Bahal. Le bon vieillard accabls 


par Vage repoſnit ſur un riche tapis: la joie lui 
donne des forces, il ſe leve, il court vers Arobal, 


i examine, il lui fait 4 Wis il rap» 
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pelle tous ſes traits, & le reconnoit enfin. Il ne 
peut plus ſe contenir, il ſe jette a ſon col, il ſe 


ſerre entre ſes bras, il mouille ſon viſage de ſes 


larmes, & #ccrie avec tranſport ; C'eſt done vous 
que je vols, c'eſt Ecnibal, c'eſt le fils de mon 
maitre z c'eſt l'enfant que j'ai ſauve des mains 
du Tyran, c'eſt la cauſe innocente de mes diſ- 
graces, & le ſujet de ma gloire: je puls enfin 
montrer ma reconnoiſſance pour le Roy qui n'eſt 
plus, en retablifſant ſon fils. Ah Dieux | Celt 
ainſi que vous recompenſez ma fidelits ; je meurs 


Content. 


Auffitdt Bahal * 2 des Amhaſſadeurs & la 
Cour de Babylone, 

bucodonoſor de quitter la Royauts, & de recon- 
noltre Kenibal pour ſon maitre legitime, C'eſt 
ainſi que le Prince de T'yr monta Nur le troͤne de 
ſes Ancetres : Hahal A blentot apron, 

Arobal dtant parvenu 

dans ma folitude un L'yrlen pour m'lnſtruſre de 
fon fort, & pour me prefler de venir k ſa Cour: 
je fus ravi d'apprendre ſon bonheur, & de voir 


qu'il m'almolt encore | hy temolgnal ma jole 


par les expreflions les plus vives, en marquant 
au T'yrien que tous mes defirs étoſent ſatlefalts, 
puiſque mon ami etoit houroux | mals je refuſal 
abſolument de quitter ma retraite, II renvoya 
de nouveau me canjurer de le venir ſecourir dans 
les travaux de la Royaute; je lui repondis que 
ſes propres lumieres ſuffiſajent pour remplir (es 
devoirs, & que ſes malheurs paſſes ſerviroient 
a lui faire Eviter les ecueils de I'autorits ſu- 
preme, | 
Voyant enfin que rien ne pouvoit m'ebranler, 
Ecnibal quitta Tyr ſous pretexte d'aller à Baby- 
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lone rendre hommage au Roy des Aſſyriens, & 


arriva bientot dans ma ſolitude. | 
Nous nous embraſſimes long-tems avec ten- 
dreſle: vous avez cri ſans doute, me dit-il, que 


je vous avols oublié, que notre ſeparation venolt 


du reftoidiſſement de mon amitié, & que l'um- 
bition avoit ſédult mon eur: mais vous vous 


(tes trompé. II eſt vral que lorſque je vous qult- 
tal, la retralte m'stolt devenue inſupportable, je 
n'y trouvois point la palx, cette Inqulétude vo- 
nvit ſans doute des Dieux memes : ils m'entrai- 


nolent ſans que je le ſguſle a remplir les deſleing 
de leur ſageſſe 0 ne pouvols godter de repos en 
leur reſiſtant, C'eſt ainſi qu'ils m'ont condult 
au trone par des routes Inconnues : la grandeur 
n'a point change mon eur! montres-mol que 
I'ablence n'a point diminus votre amitie 4 venes 
me ſuyutenir dans les travaux, & les dangers auſ⸗ 
quels I'tlevation m'enpoſb. | 

Ah | lui dis-Je, ne me forces point k quitter 
ma retralte ; lälſſes-mol joulr du repos que les 
Dieux m'ont geeards, La grandeur Irrite les 


_ paſſions, les Cours ſont des mers daes, 5 


al d6ja falt naufrage, j'en ſuls heureuſement 6 


_ chapps, ne m'y expoſes pas une ſeconde fajs, 


ſe penetre vos ſentimens, reprit Eenibal, vous 
craignez I'amitis des Rois, vous avez eprouv 
leur incanſtance, vous aves ſenti que leur Apr) 
ne ſert ſauvent qu'a preparer leur haine, Apries 
vous aima autrefois, il vous abandonna enſuite : 
mais, helas | me devez-vaus comparer à Aprics ? 

Non, non, repliquai-je, je me defierai toujours 


de Vamitie d'un Prince nourri dans le luxe & 


' 


dans la molleſſe comme le Roy d'Egypte : mais 
pour vous, élevé dans l'ignorance de votre tat, 
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Eprouve enſuite par toutes les diſgraces de la for- 
tune, je ne crains pas que la Royautse altere voy 
ſentimens : les Dieux vous ont conduit au trone; 
vous devez en remplir les devoirs, il faut vous 
ſacrifier pour le bien public: mais pour moi rien 
ne m'oblige k m'engager de nouveau dans le 
trouble & dans le tumulte; je ne ſonge qu'l 
mourir dans 1a retraite ol! la ſageſſe nourit mon 
coeur, & od l'eſpérance de me reunir blentdt au 
grand Oſiris me fait oublier tous mes malheurs 
aſſes, 
f Tei un torrent de larmes ſuſpendit nos diſcours, 
& nous fit garder le filence ; Ecnibal le rompit 
enfin pour me dire; l'étude de la ſageſſe n'a-t- 
elle done ſervi qu'a rendre Amenophis inſenſible, 
Eh bien! fi vous ne voulez rien accorder a mon 
amitié, venez au moins me ſoutenir contre mes 
foibleſſes z peut - etre oublierai-je un jour que j'ai 
Et malheureux, peut- etre ne ſerai-je plus touchs 
des miſeres de l'humanité, peut-&tre que Vauto- 
rite ſupreme empoiſonnera mon cœur, & me 
fera reſſembler aux autres Princes. Venez me 
defendre contre les erreurs attachees a ma con- 
dition; venez m'affermir dans toutes les maximes 
de vertu que vous m'avez inſpirèes autrefois: un 
fidele ami m'eſt plus neceſſaire que jamais. 
Ecenibal m'attendrit par ces paroles: je con- 
ſentis enfin à le ſuivre; mais à condition que je 
ne demeurerois pas à ſa Cour, que je n'y aurois 
jamais aucun emploi, & que je me retirerois dans 
quelque ſolitude auprès de Tyr: je n'ai fait que 
changer une retraite pour une autre, afin d'avoir 
le plaiſir de me rapprocher de mon ami. 

Nous partimes de l'Arabie heureuſe, nous al- 
lames a Babylone, nous y vimes Nabucodonoſor: 

I 


2 Cynauvs 084 
mais helas | qu'il eſt different de ce qu'il doit 


| autrefois: ce n'eſt plus ce 2 qui re- 


noit au milieu des triomphes, & qui étonnolt 


les nations par I'6clat de ſa gloire : depuis quel- 


ue tems i] a perdu la raiſon, il fuit la ſociets 
es hommes, il erre vagabond dans les montagnes 
& les bois comme une bote feroce, Quelle de- 
ſtinee pour un ſi grand Prince, 

En arrivant & Tyr je me retirai au pied du 
Mont Liban dans le m&me lieu ou Ecnibal avoit 
paſls ſa premiere jeuneſſe : Je viens quelquefois 


1ci le voir: il vient ſouvent dans ma ſolitude ; 


rien ne ſgauroit altérer notre amitié, parce que 


| la verits en fait l'unique lien, Je vols par cet 


exemple que Ia Royaute n'eſt pas comme je le 
croyois, incompatible avec les ſentimens; tout 
depend de la premiere education des Princes; le 


malheur eſt la meilleure ecole pour eux; c'eſt 
| par-la que ſe forment les Heros, Apries avoit 


«te gate par les proſperites de ſa jeuneſſe; Ecni- 
bal s'eſt confirme dans la vertu par les adverſites, 
Apres cet entretien, Amenophis conduiſit le 


Prince de Perſe au Palais d'Ecnibal, & le pre- 


ſenta au Roy de Tyr. Cyrus fut traite pendant 
pluſieurs jours avec une magnificence eclatante, 


KX marqua ſouvent a Amenophis l' tonnement où 


il etoit, de voir la ſplendeur qui regnoit dans ce 
petit Etat. | EY 
N'en ſoyez pas ſurpris, repondit / Egyptien, par- 
tout où le commerce fleurit par de ſages loix, 
I'abondance devient bientot univerſelle, & la 
1 ne coſite rien a I' Etat. 
e Roy de Tyr fit pluſieurs queſtions à Cyrus, 
ſur ſon pays, ſur ſes voyages, ſur les mceurs des 
differens peuples qu'il avoit vis; il fut touché 
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des ſentimens nobles & du godt delicat qui re. 
gnoient dans les diſcours du jeune Prince: Cyrus 
admira a ſon tour l'eſprit & la vertu d'Eenibal; 
il paſſa pluſieurs jours a ſa Cour pour s inſtruite 
des regles du commerce, & pria enfin le Roy de 
lui expliquer comment il avoit rendu ſon Etat 
floriſſant en ſi peu de tems. „ 
La Phenicie, dit Ecnibal, a toujours été re- 
nomnice pour le commerce; la ſituation de Tyr 
eſt heureuſe, ſes Habitans entendent la naviga- 
tion mieux que les autres peuples; une liberté 
parfaite regnoit d'abord dans le negoce, les Etran- 
pers ctoient regardes comme Citoyens de notre 
Ville; mais ſous le regne d'I[tobal tout tomba en 
ruine. Au lieu d'ouvrir nos Ports ſelon Vanci- 


enne coutume, le Tyran les fit fermer par des 


vues politiques; il voulut changer la conſtitution 
fondamentale de la Phenicie, & rendre guerriere 


une Nation qui avoit toujours Evite de prendre 


part aux diſcordes de ſes voiſins; par là le com- 
merce languit, & nos forces Vaffoiblirent: Itobal 
nous attira la colere du Roy de Baby lone qui raſa 
notre ancienne Ville, & nous rendit tributaires. 

Auſſitôt que Bahal fut eleve ſur le trone, il 
ticha de remedier a ces maux: je n'ai fait que 
ſuivre le plan que ce ſage Prince m'a laiſſé. 

Je commengai d'abord par ouvrir mes Poits 
aux Etrangers, & par retablir la liberté du com- 
merce: je declarai que, mon nom n'y ſeroit ja- 
mais employè que pour en ſoutenir les privileges, 
& en faire obſcrver les Loix. L'autorité des 
Princes eſt trop formidable pour que les autres 
hommes puiſlent entrer en ſociete uyee eux. 

Les treſors de l'E tat avoient 6t6 cpuiſes par les 


guerres, il n'y avoit point de fonds pour lev tra · 


pz Cris. 185 
vaux publics, Les Arts &toient ſans honneur, 
& lagriculture 6toit negligee, Jengageai les 
principaux Marchands a faire de grandes avances 
au menu peuple, tandis qu'ils traitoient|entr'eux . 
par un credit aſſure ; mais ce credit n'a . eu 
place parmi les laboureurs & les artiſans, La 
monnoye eſt non- ſeulement une meſure commune 
qui regle le prix des marchandiſes, elle eſt en- 
core un gage aſſure qui a une valeur reelle, & à 
you pres égale dans toutes les Nations: Je vous» - 
us que ce gage ne fut jamais 6te d'entre les 
mains des Citoyens, qui en ont beſoin pour ſe 
garantir contre les abus que je puis faire de mon 
autorite, contre la corruption des Miniſtres, & 
contre Popprefſion des Riches, 

Pour encourager les Tyriens au travail, je 
laiſſai non-ſeulement chacun libre poſſeſſeur des 
gains qu'il faiſoit, mais j*etablis encore de grandes 
recompenſes pour ceux qui excelleroient par leur 
genie, & qui ſe diſtingueroient par quelque de- 
couverte utile. | | 

je fis batir de grands edifices pour les Manu- 
factures; j'y logeai tous ceux qui ſurpaſſoient les 
autres dans leur art. Pour ne pas diſſiper Vat- 
tention de leur eſprit, par des ſoins inquiets, je 
fournis a tous leurs beſoins, & je flattai leur am- 
bition, en leur accordant dans ma Ville Capitale, 
des honneurs & des diſtinctions proportionnees & 
leur état. | 

Jabolis enfin les impots exorbitans, & les pri- 
vileges excluſifs pour toutes les denrees utiles & 
neceſſaires. Il n'y a point ici de vexation pour 
ccux qui vendent, il n'y a point de contrainte 


pour ceux qui achettent j tous mes Sujets ayant 


egalement la permiſſion de commercer, rapportent 
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en abondance à Tyr ce que Iunivers produit de 
plus excellent, & le donnent à un prix raiſonna- 

le, Chaque eſpece de denree me paye en en- 
trant un tribut peu conſid&able. Moins je gene 
le commerce, & plus mes treſors augmentent. 
Les impots diminues, diminuent le prix des mar- 
chandiſes: moins elles ſont cheres, plus on en 


conſomme, & par cette conſommation abondante, 


mes revenus ſurpaſſent de beaucoup ce que je 
pourrois tirer par les tributs exceſſifs. Les Rois 
qui croyent s'enrichir par leurs exactions ſont 
ennemis de leurs peuples; ils ignorent meme 
leurs propres interets. „ 

Je vois, dit Cyrus, que le commerce eſt d'une 
rande reſſource dans un Etat; je crois-que c'eſt 
e ſcul ſecret pour repandre l'abondance dans les 

grandes Monarchies, & pour reparer les maux 
que les guerres 7 produiſent : les armees nom- 


breuſes Epuiſent bientdt un Royaume, fi Von ne 


tire point des Etrangers de quoi les ſoutenir pat 


un commerce floriſſant. | 

Prenez garde, dit Amenophis, de ne point ne- 
gliger le commerce dans les grandes Monarchies; 
mais il y faut ſuivre d'autres regles que dans les 
petits Etats. 

La Phenicie fait le commerce non - ſeulement 
pour ſuppléer à ſes propres beſoins, mais encore 
money a toutes les autres nations. Comme 
e pays eſt petit; la force de ſes Habitans conſiſte 
à ſe rendre utiles, & meme n&ceſſaires à leurs 
voiſins. Les Tyriens vont chercher juſques dans 
les Iſles inconnues toutes les richeſſes de la na- 
ture, pour les repandre parmi les autres peuples. 
Ce n'eſt pas leur ſuperflu, mais celui des autres 
nations, qui fait le fondement de leur commerce. 
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Dans une ville comme Tyr ou le commerce 
fait l'unique ſoutien de I'Etat, tous les Citoyens 
ſont negocians, Les Marchands ſont les Princes 
de la République; mais dans les grands Empires, 
ou les vertus militaires & la ſubordination des 
rangs ſont abſolument nèceſſaires, le commerce 


doit Etre encourage ſans étre univerſel. 
Dans un Royaume fertile, etendu, & borde de 


_ cotes maritimes, on peut, en rendant les peuples 


laborieux, tirer du ſein fecond de la terre des 
richefſes immenſes qui ſerojent perdues par la 
negligence & par la pareſſe de ſes habitans. En 
ſaiſant perfectionner par Vart les productions de 
la nature, on peut augmenter de nouveau ſes 
richeſſes, & c'eſt en vendant aux autres peuples 


ces fruits de l'induſtrie, qu'on etablit un com- 


merce ſolide dans les grands Empires. I] ne faut 
porter hors de chez ſoi que ſon ſuperflu, ni rap- 
pou dans ſon pays que ce qu'on achete avec ce 
uperflu. CEN 5 
Par- là l' Etat ne contractera jamais de dettes 
ctrangeresz la balance du commerce ſera toujours 
de ſon c6te ; on tirera des autres nations de quoi 
ſoutenir les frais de la guerre z on trouvera de 
grandes reſſourees ſans diſtraire les Sujets de leurs 


emplois, & ſans affoiblir les vertus militaires. 


C'eſt une grande ſcience dans un Prince, de con- 
noitre le genie de ſon peuple, les productions 


de la nature dans ſon Royaume, & le vrai moyen 
de les mettre en valeur. | 
Les entretiens d'Eenibal & d'Amenophis don- 


nerent a Cyrus des idees nouvelles, & lui inſpi- 
rerent des maximes ſur le gouvernement qu'il 
n'avoit point appriſes dans les autres pays. 

Le jour ſuivant Cyrus aecompagna le Roy de 
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Tyr a Byblos, pour celebrer les feres de la mort 
 MAdonis, Tout le peuple en deuil entre dans 
une caverne profonde, ou le ſimulacre d'un jeune 
homme repoſe ſur un lit de fleurs & d'herbes o- 
doriferentes ; on paſle des journees entieres en 
prieres & en lamentations ; enſuite la douleur 
publique ſe change en joye; les chants d'alle- 
greſſe ſuccedent aux pleurs; on entonne par tout 
cet Hymne ſacree : (a) 

Adonis eft revenu d la wie, Uranie ne le pleurt 
plus; il ęſt remonts vers le Ciel, il deſcendra bientot 
ſur la terre, pour en bannir d jamais les crimes & 
les maux, 


Les ceremonies Tyriennes ſur la mort d' Ado- 


nis, parurent a Cyrus une imitation de celles des 
Egyptiens, ſur la mort d'Oſiris ; elles lui firent 
ſentir que ces deux nations reconnoiſſoient egule» 
ment un Dieu miteyen, qui doit rendre l'inno- 
cence & la paix à I'univers, | 

Tandis que ce Prince etoit encore à Tyr, des 
Couriers arriverent de la Perſide pour lui ap- 
prendre * Mandane fe mouroit. Cette nou- 
velle Vobligea de ſuſpendre ſon voyage de Baby- 
lone, & de quitter la Phenicie avec precipitation, 


En embraſſant le Roy de Tyr, 6! Eenſbal, % 


— je n'envie ni vos richeſles, ni votre mag- 
nificence : pour etre parfaltement heureux, je ne 
eſire qu'un ami comme Amenophis, = 
Ile ſe ſeparerent enfin, Cyrus & Araſpe trayer- 
n Arable deſerte, & une partie de la Chal: 
dee; lle paſlerent le Tigre pres de Iendrolt ol 
ee fleuve unt avee I'Euphrate 4 Ils entrerent 
ans la Zuflane, & arriverent en peu de Jours 
la Capitale de per 
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Cyrus ſe hate d'aller voir Mandane; il la trouve 
mourante, il s'abandonne a ſa douleur, & l'ex- 
prime par les plaintes les plus ameres. La Reine 
touchee & attendrie a la viie de ſon fils, täche 
de moderer ſon afflition par ces paroles: | 

Conſolez-vous, mon fils, les ames ne meurent 
jamais; elles ne ſont condamnees que pour un 
tems à animer les corps mortels, afin d'expier les 
fautes qu'elles ont commiſes dans un état pré- 
cedent: Le tems de mon expiation eſt fini; je 
vais remonter vers la ſphere du feu; 1a je verrai 
Perſee, Arbace, Dejoces, Phraorte, &- tous les 
Heros dont vous deſcendez z je leur dirai que 
vous vous 3 a les imiter : la je verrai Caſ- 
ſandane, elle vous aime encore, la mort ne change 
point les ſeniimens des ames vertueuſes: Nous 
vous ſerons toujours preſentes, quoiqu'inviſibles z 
nous deſeendrons ſouvent dans. un nuage pour 
vous ſervir de Genies protecteurs z nous Vous ac= 
compagnerons au milieu des dangers z nous vous 
amenerons les vertusz nous ecarterons d'autour 
de vous tous les vices & les erreurs qui cor 
lompent le cceur des Princes, Un jour votre 
Empire s'étendra, les Oracles 8'accomplirant : 
o mon fils, mon cher fils, ſouvenez-vous quiil 
ne faut conquerir les nations que pour les rendre 
En pronongant ces paroles, elle pällt ! une 
ſueur ftolde fe repand ſur tous ſex membres; la 
mort ferme ſes yeux, ſon ame »envole vers Em» 
N be. Felle fut pleyree long-tems par toute la 
Verſe z Cambyſe fit Clever un ſuperbe monument 
a memoirez la douleur de Cyrus ne fe diffipa 
"w peu-a- peu par la neceffits de 8'appliquer aux 
aalfes, 
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Cambyſe toit un Prince religieux & pacifique; 
il n'etoit jamais ſorti de Perle, ou les mœurs 


etoient encore innocentes & pures, mais ſeveres 


& feroces ; il ſgavoit choiſir les Miniſtres capables 
de ſuppléer à ce qui lui manquoit z mais il a- 
bandonnoit quelquefois trop a leurs conſeils, par 
defiance des propres lumieres, - 
Ill voulut en Prince ſage & judicieux que Cyrus 
entrat dans adminiſtration des affaires, il le fit 
appeller un jour, & lui dit: | 

Vos voyages, mon fils, ont augments vos con- 
noiſlances, vous deves les employer pour le bien 
de la patrie : vous tes deſtine non-ſeulement & 
gouverner un jour ce Royaume, mais encore a 
commander à toute I'Aſiez il faut apprendre de 
bonne heure Vart de regner, c'eſt ce qui manque 
ordinalrement aux Princes 4 la montent ſouvent 
fur le Trône avant que de connoltre les devoirs 
de la Royauts, Jo vous confie mon avtorits, je 
veux que vous Vexercles ſous mes yeux les lis 
mleres de Sorane ne vous ferent pas Inutlles, Cell 
le fils d'un habile Ministre, qui m'a ſerv] pendant 
ase années avec fidelitsz Il eſt Jeung, mali 
| eft laborieux, eclairs, & propre & toutes ſortes 
d'emplola, 1 

Sous le gouvernement de Cambyſe, ce Minlſtre 
avalt ſenti la necefſite de paroitre vertueux, il 
eroyoit meme 1'etre en effet; mais ſa vertu n'a» 
voit jamais 6t6 miſe a 1'epreuve ; Sorane ne (a 
voit pas lui-meme les exces auſquels ſon ambi- 
tion demeſuree pouvoit le porter. 

Lorſque Cyrus voulut s'inſtruire de l'état de la 
Perſe, de la force de ſes troupes, de ſes intercts 
au dedans & au dehors ; Sorane vit bientot avec 
regret, qu'il alloit perdre beaucoup de ſon auto- 
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tte ſous un Prince qui avoit tous les talens ne- 
ceſſaires pour gouverner par lui- meme; il tdcha 
te captiver Veſprit de Cyrus, & letudia long- 
tems pour decouvrir ſes folbleſſes. 

Le jeune Prince Etoit ſenſible aux louanges, 
mais il aimoit à les meriter z il avoit du godt pour 
le plaiſir, ſans en tre Veſclavez il ne halſſoit 
point la magnificence, mais Il ſgavolt ſe 1 
tout plutot que d'accabler le peuple! par- 
f inacceſlible à la flaterle, à la volupté, & au 
UNE, 

Sorane ſentit qu'il n'y avolt d'autre moyen de 
conſerver ſon erédit auprès de Cyrus, qu'en ſe 
rendant n6ceſlaire par ſu capacits : I deploya 
tus ſes talens dans les Conſeils 1 & partl- 
culiers 4 IU mantra qu'il poſſedoit une connolfe. 
lance exacte des mw de la plus (kgs politiquey 
& qu'il stalt capable en meme tems de ce detail, 
qui alt une des plus grandes qualites d'un Mi- 
falke; I pröparolt & 2 e matleres avee 
tant Handle 1 de elarté, que le Prince n'avolt 
ban helſoin de travalller, Tout autre quo Cyrus 
cat ts charms de ſe volr alnſl diſpenſe de 8'ap= 
quer aux affaires z mals ce Prince voulolt tout 


\oir par ſes propres yeux i II avoit de la eonfl- 


ance pour les Miniſtres de fon pere, ſans % 
rer aveuglement, | 
(Quand Sarane 8'appergut que le Prince vau- 
loit tout approſandir, il s'etudia a repandre de 
Vobſcurité dans les affaires importantes, afin de 
e rendre encore plus neceſſaire, Cyrus remarqua 
la conduite artificieuſe de Sorane, & menagea 
avec une telle delicateſſe l'eſprit de ce Miniftre 


 habile & ombrageux, qu'il tiroit de lui peu-a-peu 


de que le Satrape cherchoit à lui cacher avec 


rr — 
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tant d'art. Quand Cyrus ſe erut aſſes Inſtrult, i1 


fit ſentir & Sorane or vouloit etre lul-mome le 

mier Miniſtre de ſon pere } il modera ainſi 
'autorits de ce favorl, ſans lui do 

et de ſe plaindre, ED 

L'ambition de Sorane fut cependant bleſſte de 
la conduite de Cyrus : ce Miniſtre orgueilleux 


ne put ſupporter ſans chagrin la diminution de 


ſon crddit; il ſentit avec douleur qu'on pouvolt 
ſe paſſer de lui voilk la premiere ſource de fon 


n qui auroit été dans la ſuite fatal 


Cyrus, #'il ne #'en 6tolt pas garantl par ſa 


vertu & par ſa prudence, Ed 
La Perſe avoit été pendant plufieurs ſiecles 


ſoumiſe h la Medie, mais par le marlage de Cam» 


byſe avec Mandane, II avoit été reglé que le 


oy des Perſes ne payerolt @ Vavenir qu'un petit 


tribut annuel pour marquer ſon hommage, 
Depuls ce tems les Perſes & les Medes vecu» 
rent dans une alliance 6troite, juſqu'à ce que la 


| Jalouſie de Cyaxare alluma le feu de la diſcorde : 


ce Prince rappelloit ſans ceſle avec depit les Ora- 
cles qu'on repandoit ſur les conquetes futures du 


jeune Cyrus; il le regardoit comme le deſtructeur 
de ſa puiſſance il croyoit deja le voir entrer dans 
Ecbatane pour le detroner : il ſollicitoit Aſtyage 


a tout moment de prevenir ces preſages funcites, 
d'affoiblir les forces de la Perſe, & de la remettre 


duans ſon ancienne dependance, 


Mandane pendant ſa vie avoit menage L'eſprit 
de ſon pere avec une telle adreſſe, qu'elle avoit 


empéché une rupture ouverte entre Cambiſe & 


Aſtyage z mais ſi tot qu'elle fut mite, Cyaxare 
recommenca ſes ſollicitations aupres de l' Empe- 
reur des Medes, N 
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Cambyſe apprit les deſſeins de Cyaxare, & en- 
voya Hylta 1 la Cour Gebatanö, pour reprò- 


ſenter A Aſtyage le danger qu'll y aurolt de sa f-. 


ſolblir mutuellement, pendant que les Aſſyriens 
leurs ennemis communs meditoient d'stendre leur 
lamination ſur tout I'Orient ; Hyſtaſpe arréta par 
ſon hablleté Vex6cution des projets de Cyaxarey 
& procury þ Cambyſe le tems de faire (es pro». 
paratify en eas de rupture, „ 

Le Prince des Medes voyant que les ſages con» 
elle d'Hyſtaſpe 6tolent favorablement Cute par 
{on pere, & qu'il n'y avoit pas moyen d'allumer 
ot la guerre, eſſaya d'autres voyes pour gffol- 
ür a pulſlanee des Perſes 4 I apprit le mecon» 


ſentement de Sorane, & tächa de le gagner en 


ui offrant les premieres dignites de I'Empire, 
garane fremit d'abord à cette idle; mals trompd 
enſuite par fon reſſentiment, il ſe cacha à lul» 
meme les ralſons ſecrettes qui Vanimolent'z fon 
ceur n'6talt pas inſenſible a la vertu, mais ſon 
imagination vive- transformait les objets, & les 
lui repreſentoit ſous toutes les couleurs neceſ» 
ſaires pour flatter ſon ambition: Il ſurmonta en- 
in tous ſes remords, ſous pretexte que Cyaxare 
ſeroit un jour ſon Empereur legitime, & que 
Cambyſe n'toit qu'un Maitre tributaire, Il n'y 
a rien que l'on ne ſe perſuade, lorſque les fortes 
paſſions nous entrainent & nous aveuglent, So- 
rane entra ainfi peu-k-peu dans une liaiſon Etroite 
avec Cyaxare, K mit ſecrettement tout en uſage 
jour FOR 'adminiſtration de Cyrus odieuſe au 
peuple, | | 
Oo avoit Elev6 Araſpe aux premieres dignites 
militaires, connoiſſant ſa capacité & ſes talens 


pour la guerre; mais il 1 vouloit pas le faire 
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entrer dans le Senat à cauſe des ancient uſage 
Etablis en Perſe, qui ne permettoient point aux 


Etrangers d'@tre aſfis dans le Conſeil ſupreme, 
Le perfide Sorane preſſoit pourtant le jeune 


Prince d'enfreindre cette loi: il ſcavoit que ce 


ſeroit un moyen ſir d'exciter la jalouſie des 
Grands, & de les irriter contre Cyrus. Vous 
avez beſoin dans les Conſeils, lui dit- il un jour, 


d'un homme ſemblable a Araſpe, je ſcai que li 


bonne politique & nos regles defendent qu'on 
confie en meme tems aux Etrangers le com- 
mandement des armees, & le ſecret de 1 Etat; 
mais on peut ſe diſpenſer des loix, lorſqu'on ſgait 
en remplir Vintention par des voyes plus ſures & 
lus faciles; un Prince comme vous ne doit 
amais Etre Veſclave des regles, ni des uſages; 
Kh hommes n'agiſſent ordinairement que par an- 
bition ou par intirit : comblez Araſpe de dignites 


& de biens; rendez ainſi la Perſe ſa patrie, & 


vous n'avez rien à craindre de ſon infidelite. 
Cyrus ne ſoupgonna point les deſſeins caches 
de Sorane, mais il aimoit trop la juſtice pour 
vouloir 8'en ecarter. Je ſuis perſuade, ripondit- 
il, de la fidelite & de la capacité d'Arafpe ; l 
Faime z mais quand mon amitie ſeroit capable de 
me faire manquer aux loix en ſa faveur, il m'eſt 
trop attache pour vouloir jamais accepter aucune 
dignité qui pourroit exciter la jalouſie des Perſes, 
2 onner occaſion de croire que j agis par 
goũt & par paſſion dans les affaires de I Etat. 
Sorane ayant eſſayé en vain d'engager Cyrus 
dans cette fauſſe demarche, tenta de le ſurpren- 
dre par une autre voye, en tachant de rompre 
lintelligence qui regnoit entre le jeune Prince 
& ſon pere. Sorane faiſoit remarquer adroitc- 
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ment A Cyrus les defauts du Roy, les bornes de 
ſon eſprit, & la neceſſits de ſuivre d'autres ma- 
ximes que les ſiennes, Le gouvernement doux 
& paiſible de Cambyſe, lui diſoit- il ſouvent, eſt 
incompatible avec les grands 41 ſi vous 
vous contentez comme lui d'etre Roy pages, 
comment deviendrez-vous Conquerant | 

Cyrus n'6couta ces inſinuations que pour Eviter 
les ecueils ou Cambyſe avoit Echous ; il ne di- 
minua point ſa docilite, & ſa ſoumiſſion pour un 
pere qu'il aimoit tendrement : il le reſpectoit 
meme Jy ſes foibleſſes, en tachant de 
les cacher ; il ne faiſoit rien ſans ſes ordres, mais 
il Vinſtruiſoit en le conſultant; 11 lui parloit 
ſouvent en particulier, pour le mettre en etat de 
decider en public. Cambyſe avoit l'eſprit aſſez 
juſte pour demeler, & pour 8'approprier ce qu'il y 
avoit de plus excellent dans les conſeils de ſon 
fils: ce fils n'employoit la ſuperiorite de ſon genie 
* pour faire reſpecter les volontes de ſon pere; 
il ne montroit ſes talens que pour affermir I'au- 
torite du Roy. Cambyſe redoubla de tendreſſe, 
deſtime & de confiance pour Cyrus, en voyant la 
ſageſſe de ſa conduite ; mais le jeune Prince ne 
— prevaloit pas, & croyoit ne faire que ſon 
evolr. 

Sorane au deſeſpoir de voir ſes projets sVa- 
nouir, fit repandre ſecrettement dans Feſprit des 
Satrapes des defiances contre le Prince, comme 
sil vouloit borner leurs droits, & aneantir leur 
autorite z & pour augmenter leurs ombrages, il 
— d'inſpirer a Cyrus les principes du Deſpo- 
tiſme. 

Les Dieux vous deſtinent, lui diſſoit-· il, a ten- 
dre un jour votre — tout Orient; pour 
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exécuter ce * avec ſucces, il faut accoutu- 

une obeiſſance aveugle. Cap- 
tivez les Satrapes par les dignites, & par les 
plaiſirs ; mettez-les dans la neceſlite de ne rece- 
voir vos faveurs we frequentant votre Cour; 
emparez-vous ainſi peu-a-peu de Vautorite ſu- 


rème; affoibliſſez les droits du Senat, ne lui 


aiſſez que le pouvoir de vous conſeiller. Un 
Prince ne doit point abuſer de ſa puiſſance, mais 


il ne doit jamais la partager avec ſes Sujets; le 


gouvernement monarchique eſt le plus parfait dc 
tous; la reunion du pouvoir ſupreme dans un 
ſeul, fait la vraye force des Etats, le ſecret dans 
les Conſeils, & Vexpedition dans les entrepriſes. 


Une petite Republique peut ſubſiſter par le gou- 


vernement de pluſieurs, mais les re > Empires 
ne ſe forment que par Vautorite abſolue d'un 
ſeul ; les autres principes ne ſont que les idees 
bornces des ames foibles, qui ne ſe ſentent pas 
aſſez de force pour executer de vaſtes pros 
Cyrus fremit à ce diſcours, mais il cacha ſon 


indignation par ſageſſe, & rompant adroitement 


la converſation, il laiſſa Sorane perſuade qu'il 
godtoit ſes maximes, | 

Quand Cyrus fut ſeul, il ref&chit profonde- 
ment à tout ce qu'il venoit d'entendre il ſe reſ. 
ſouvint de la conduite d'Amaſis, & commenga a 


| ſoupconner la fidelite de Sorane: Il n'avoit pas 


a la verite des preuves invincibles de ſa perhdie; 
mais un homme qui oſoit lui inſpirer de tels ſen- 
timens, lui paroifloit au moins tres-dangereux, 

uand meme il ne ſeroit pas traitre, Le jeune 

rince deroba peu-a-peu à ce Miniſtre le ſecret 
de ſes affaires, & chercha des pretextes pour 'e- 
loigner de ſa perſonne, ſans rien faire cependant 
qui pat le revolter, | 


S 
ſon. 
ſe p. 
que 


Perſi 


Prin, 
actit 
Pave 
devo 
I 
ſoit « 
des | 
des d 
ſur te 
tains 
ple, 
Aſty: 
tudes 
la Ce 
Cam! 
toit | 
dans 
aſfran 
de C. 


prepai 
* 


el 
Chefs 
leur f 
pow 
yrus 
foit Ji 
laccal 


ta) 4 
4e . 


ps Cris. 197 


Sorane ſentit bientöt ce changement, & pouſſa 
ſn reſſentiment juſques aux derniers exces ; il 


e perſuada qu'Araſpe alloit &re mis a ſa place, 


que Cyrus vouloit fe rendre maitre abſolu de la 


| Ferſe, & que c'etoit-la le deſſein ſecret du jeune 


Prince en diſciplinant ſes troupes avec tant d'ex- 


attitude, La jalouſie & Vambition de Sorane 


Paveugloient a un tel point, qu'il crut faire ſon 
devoir en commettant les plus noires trahiſons. 
Il fit inſtruire Cyaxare de tout ce qui ſe paſ- 


ſoit dans la Perſe, de l'aceroiſſement de ſes forces, 


des preparatifs qu'on y faiſoit pour la guerre, & 
des deſſeins qu'avoit Cyrus. d'etendre ſon Empire 
ſur tout P' Orient, ſous pretexte d'accomplir cer- 
tains Oracles ſuppoſes dont il eblouiſſoit le peu- 
ple, Cyaxare profita de ces avis pour allarmer 
Aſtyage; il inſinua dans ſon coeur les inquié- 
tudes & les defiances; Hyſtaſpe fut renvoye de 
la Cour d'Ecbatane, & VEmpereur fit menacer 
Cambyſe d'une guerre ſanglante, s'il ne conſen- 
toit pas à payer les anciens tributs, & à rentrer 
dans la meme dependance dont la Perſe avoit été 
affranchie par le mariage de Mandane : le refus 
de Cambylſe fut le ſignal de la guerre, & les 
preparatifs ſe firent des deux cotés, (a) | 
;ependant Sorane chercha & corrompre les 
Chefs de Varmee, & à affoiblir leur courage, en 


leur faiſant entendre qu'Aſtynge 6toit leur Em- 


pereur legitime, que les projets ambitieux de 
Cyrus alloient perdre la Patrie, qu'il ne pour» 
ot jamais réſiſter aux troupes des Medes qui 
laccableroient par leur nombre, 


ls) Xenopbon a ſupprimd cette guerre, mais Herodote & ln 
bare Hyftorient la racontont, Ye la Lettre 4 la fin, 
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Il continua auſſi d'augmenter la defiance des 
Senateurs, en faiſant repandre adroitement parmi 
eux que Cyrus ne faiſoit entreprendre la guerre 
contre ſon grand-pere, qu'afin d'affoiblir leur 
autorité, & d'uſurper un pouvoir deſpotique. 

Il cacha toutes ſes trames avec tant dart, 
qu'il auroit ete preſque impoſſible de les decou- 
vrir; tous ſes diſcours ètoient tellement meſures, 
qu'on ne pouvoit penetrer ſes intentions ſecrettes; 
il y avoit de certains momens ou il ne les voy- 


oit pas lui-meme, & ou il ſe croyoit ſincere & 


zele pour le bien public; ſes premiers remords 
revenoient de tems en tems; il les Etouffoit en ſe 
1 que les projets qu'il attribuoit au 
rince Etojent reels, _ | 

Cyrus fut bientdt inſtruit des murmures du 
peuple; I'armee ſongeoit à ſe révolter, le Senat 
eit refuſer des ſubſides, YEmpereur des 
Perſe & la tete de 

ſoixante mille hommes. Le jeune Prince voyoit 
avec douleur les extremites cruelles où ſon pere 
Etoit reduit, & la n&ceſlits de prendre les armes 
contre ſon grand - pere. 7 
Cambyſe ſgachant tous les combats que livroi- 
ent tour à tour a Cyrus le deveir,” & la nature, 
lui dit, vous ſcavez mon fils tout ce que )al 
fait pour étouffer les premieres ſemences de nos 
diſcordes z j'ai travaille inutilement ; la guerre 
eſt inevitable; la Patrie doit etre preferee à ln 
famille: juſqu'ici vous m'avez ſecouru dans les 
affaires par votre ſageſle : il faut que vous don. 
nicz à preſent des preuves de votre valeur. Quand 


mon age me permettroit de paroitre à la tete de 


mes troupes, je ſerois oblige de reſter ici, ob 
ma preſence eſt neceſſaire pour contenir mo! 
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peuple: Allez, mon fils, allez combattre pour 
ja Patrie: montrez- vous le defenſeur de fa li- 
berte, auſſi bien que le conſervateur de ſes loix ; 
ſecondez les deſſeins du Ciel: rendez vous digne 
d'accomplir un jour ſes Oracles: commencez par 
delvrer la Perſe avant que d'etendre vos con- 
quetes dans I'Orient : que les Nations voyent les 
effets de votre courage, & admirent votre mo- 
deration au milieu des triomphes, afin qu'elles 
ne craignent pas un jour vos victoires. | | 
Cyrus anime par les ſentimens magnanimes de 
Cambyſe, & ſecouru par les conſeils d'Harpage 
& d'Hyſtaſpe, deux Generaux egalement expe- 
rimentes, forma bientdt une armee de trente 
mille hommes: elle Etoit compoſee de Chefs 
cont il connoifloit la fidélité, & de vieux ſoldats 
d'une valeur Eprouvee, ys 
Auſlitot que les preparatifs furent faits, on 
commencga par les ſacrifices, & les autres actes 
de Religion. | | 
Cyrus fit ranger les troupes dans une grande 
pins pres de la Capitale, y aſſembla le Senat & 
es Satrapes, & harangua ainſi les Chefs de 
larmee avec un air doux & majeſtueux. 
La guerre eſt illegitime lorſqu'elle n'eſt pas 
neceſſaire ; celle que nous entreprenons aujourd- 
hui n'eſt pas pour ſatisfaire a V'ambition, ni à 
lenvie de dominer; mais pour defendre notre 
liberte, Vos ennemis entendent bien la diſcipline 
militaire, ils nous ſurpaſſent en nombre z mais 
ils ſe ſont amollis par le luxe & par une longue 
paix: votre vie dure vous a accoutume à la fa- 
tizue : rien n'eſt impoſſible a ceux qui ſgavent 
tout ſouffrir, & tout entreprendre. Pour moi je 
ne veux me diſtinguer de vous qu'en vous de- 
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vancant dans les travaux & les dangers ; tous 
nos biens & tous nos maux ſeront deſormais 
communs. 

11 ſe tourna enſuite vers les Senateurs, & leur 
dit d'un ton fier & ſevere: Cambyſe n'ignore pas 
les intrigues de la Cour d'Ecbatane pour ſemer 
de la dehance dans vos eſprits; il ſgait que vous 
balangez à lui accorder des ſubſides; mais i! a 


_ prev la guerre, il a pris ſes precautions, une 


ſeule bataille decidera du ſort de la Perſe, il n'a 
pas beſoin de votre ſecours : ſouyvenez- vous ce- 
endant qu'il s'agit de la liberté entiere de lu 
atrie: cette liberté n'eſt-elle pas plus ſure entre 


les mains de mon pere, votre Prince l&gitime, 
* 


u'entre celles de I'Empereur des Medes qui 
tient tributaires tous les Rois voiſins? Si Cam- 
byſe eſt vaincu, vos privileges ſont à jamais ane- 
antis; s'il eſt victorieux, vous devez craindre la 


juſtice d'un Prince, que vous avez irrits par vos 


caballes ſecrettes, h 

Par ce diſcours le Prince de Perſe intimida les 
uns, confirma les autres dans leur devoir, & les 
réunit tous dans le meme deſſein de contribuer au 
ſalut de la Patrie, Sorahe parut des plus 2z0lés, 
& demanda avec empreſſement d'avoir quelque 
commandement dans I'armee, Comme Cyrus 
n'avoit point cache a Cambyſe les juſtes dei 
ances qu'il avoit de ce Miniltre, le Roy ne ſe 
laiſſa point eblouir par les apparences; ſous pre- 


texte de veiller a la ſurete de la Capitale, il retint 


Sorane aupres de ſa perſonne; mais il fit ob- 
ſerver ſa conduite, de forte que le Satrape de- 
meura priſonnier ſans le _ | 
Cyrus ayant appris qu'Aſtyage avoit fait mar- 
cher ſes troupes par les deſerts de I'Ifatis, pour 
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penctrer en Perſe, le prevint avec une diligence 
inouie : il traverſa des montagnes eſcarpees, 
dont il fit garder les paſſages, & arriva dans les 
plaines de Paſagarde par des chemins imprati- 
cables a une armée moins accoutumee à la fa- 
tigue, & conduite par un General moins actif, 
& moins vigilant, | 

Cyrus 8'empare des meilleurs poſtes ; il ſe 
campe pres d'une chaine de montagnes, qui Je 
defend d'un cote, & il ſe met en ſurete de l'autre, 
par un retranchement bien fortifie, Aſtyage pa- 
roit bientot, & ſe campe dans la meme plaine 

pres d'un lac, | 

Les deux armees furent en preſence pendant 
pluſieurs jours, Cyrus ne pouvant enviſager ſans 
douleur les ſuites d'une guerre contre ſon Ayeul, 
profita de ces momens pour envoyer au camp 
d'Aſtyage un Satrape nomms Artabaze, qui lui 
parla ainſi, Eo | 

Cyrus votre petit-fils' a horreur de la guerre 
qu'on I'a force d'entreprendre contre vous: il 
n'a rien oublie pour la prevenir; il ne refuſera 
rien pour la détourner: il &coute la voix de la 
nature, mais il ne peut ſacrifier la liberté de ſon 
peuple : il voudroit concilicr par un traité hono- 
rable l'amour de la Patrie avec la tendreſſe d'un 
ſils: il eſt en état de faire la guerre, mais il n'a 
point de honte de vous demander la paix. 

L' Empereur irrite par les conſeils de Cyaxare, 
perſiſta dans ſa premiere reſolution ; Artabaze 
revint, ſans avoir pi reuflir dans ſa négociation. 

Cyrus ſe voyant reduit a la neceflite de com- 
battre, & ſgachant de quelle importance il eſt 
dans les actions guerrieres de deliberer avec plu- 
ſieurs, de decider avec peu, & d'executer avec 
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romptitude, aſſembla les Chefs de ſon armee, 
8 les éeouta tous: il ſe determina enfin, & ne 
— ſes deſſelns qu'a Hyſtaſpe, & l 
arpage. | | 

Le jour ſulvant Cyrus fit repandre dana I'arm6e 
ennemie, le bruit qu'il vouloit ſe retirer, & qu'il 
n'oſolt combattre avec des forces inégales: avant 
qu'il ſortit du camp Il fit faire les ſacrifices ac- 
coutumes ; il verſa du vin en libations, & tous 
les Chefs firent de m&me; il donna pour mot l 
l'armée Mythras Condutteur & Sauveur, & monta 
enfin a cheval, en commandant à chacun de 
prendre ſon rang. Les cuiraſſes de ſes ſoldats 
Etoient compoſees de lames de fer peintes de di- 
verſes couleurs, & ſemblables aux &cailles de po- 
iſſons; leurs caſques d'airain Etoient ornés d'un 
grand panache blanc; leurs carquois pendoient 
au-deſlus de leurs boucliers tiſlus d'ofier ; leurs 
dards Etoient courts, leurs arcs longs, leurs 
fleches faites de cannes, & le cimeterre leur tom- 
boit ſur la cuiſſe droite. L'Etendart Royal etoit 
un Aigle d'or avec les alles eployees ; c'eſt le 
meme que les Rois de Perſe ont toujours con- 
ſerve depuis, 

Cyrus decampa pendant la nuit, & s'avanga 
dans les plaines de Paſagarde ; Aſtyage ſe hata 
de le joindre au lever de Paurore ; ſoudain Cyrus 
fit ranger ſon armée en bataille a douze files de 
hauteur, afin que les javelots & les dards des 
derniers rangs puſſent atteindre l'ennemi, & que 
toutes les parties puſſent ſe ſoutenir, & ſe ſecou- 
rir ſans confuſion. Il choifit dans chacun de 
ſes bataillons. une troupe de ſoldats d'elite dont 
il forme une phalange triangulaire à la maniere 
des Grecs; il place ce corps de reſerve hors des 
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rangs derriere ſon armée, en lui commandant 
de ne pas avancer ſans un ordre expres de (a 
art, | 8 

: La plaine dtolt couverte de ſable; un vent de 
Nord ſoufflolt avec violence ; Cyrus ſe poſta fi 
avantageuſement, en faiſant faire un quart de 
converſion a ſon armee, que la pouſſiere en s'6le» 
vant donnolt dans les yeux des Medes, & favo- 
riſoit par»la le ſtratagꝭme qu'il meditoit; Harpage 
commandoit I'aile droite, Hyſtaſpe Iaile gauche, 


| Araſpe Etoit au centre, Cyrus ſe portoit par- 


tout, 

L'arm&e des Medes formoit pluſieurs bataillons 
quarres à trente de hauteur, tous bien ſerres, 
pour etre plus impenetrables; au front de l'armèe 


(toient des chariots, avec de grandes faux tran- 


chantes attachees aux efſicux, 

Cyrus ordonna à Harpage & a Hyſtaſpe d'e- 
tendre peu-A- peu leurs ailes, afin d'envelopper. 
les Medes. Tandis qu'il parle, il entend un 
coup de tonnerre nous te ſuivons, grand Oro- 
maze, 8'ecria-t-il,, & ſur le champ il commence 
Hymne du combat, auquel toute Farmee repond 
en jettant de grands cris, & en invoquant le 


Dieu Mythras. | 
 Larmee de Cyrus ſe preſente de front en ligne 
droite, afin de tromper Aſtyage; mais le milieu 
marchant plus lentement, & les deux alles plus 
vite, elle s' tend enſuite, & prend la forme d'un 
croiſſant. Les Medes enfoncent les premiers 
rangs du centre, & avancent juſques aux der- 
niers; ils commencent deja a crier, Victoire: 
Cyrus fait avancer ſon corps de reſerve, tandis 
9 & Hyſtaſpe environnent les ennemis 


e toutes parts, & le combat recommence.. 
| | 1 
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La phalange triangulaire des Perſes ouvre les 
rangs des Medes, & ecarte leurs chariots; Cyrus 
monte ſur un Courſier ſuperbe & fougeux, vole 


de rang en rang; le feu de ſes yeux anime les 


ſoldats, & la tranquillite de ſon viſage les raſſure: 
dans Vardeur du combat actif, paiſible & preſent 
a lui meme, il parle aux uns, encourage les 
autres, & retient chacun dans ſon poſte, Les 
Medes enveloppes de tous cotés, ſont attaques 

ar devant, par derriere, & par les flancs ; les 

erſes les ſerrent, & les taillent en pieces z on 
n'entend plus que le bruit des armes qui 8'en- 
trechoquent, & les gemiſſemens des mourans ; 
des ruiſſeaux de ſang inondent la plaine; le de- 
ſeſpoir, la fureur & la cruaute, répandent par- 
tout le carnage & la mort: Cyrus ſeul conſerve 
I'humanite &-1a pitie genereuſe ; Aſtyage & Cy- 


axare ayant été faits priſonniers, il fit ſonner la 


retraite, & ceſſer le combat. 

Cyaxare enflamme de colere, & de toutes les 
paſſions qui ſaiſiſſent une ame ſuperbe déchũe de 
ſes eſpérances, ne voulut point voir Cyrus: il 


feignit d'etre bleſſe, & fit demander permiſſion de 


ſe faire conduire à Ecbatane; Cyrus y con- 
ſentit. 
Aſtyage fut conduit en pompe à la Capitale 


de Perſe, non comme vaincu, mais comme victo - 


rieux: n' tant plus aſſiege par les mauvais con- 
ſeils de ſon fils, il fit la paix, & la Perſide fut 
declaree a jamais un Royaume libre; ce fut le 
premier ſervice que Cyrus rendit à ſa Patrie. 


Le ſuccès de cette guerre fi contraire aux eſpe- 


rances de Sorane, lui ouvrit enſin les yeux; fi 
Vevenement avoit tepondu à ſes defirs, il auroit 
continue ſa perfidie; mais ſentant que ſes deſſein 
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liolent d&concertds à jamais, & qu'il n'8tolt plus 
poſſible de les cacher, il fremit d'horreur en 
voyant le precipice ol il s'6tolt jetté, les crimes 
qu'il avoit commis, & le deshonneur certain qui 
Vattendoit ; ne pouvant plus ſupporter cette vue 
affreuſe, il ſe livre k ſon deſeſpoir, ſe tue lui- 
meme, & laiſſe & toute la poſterite un triſte ex- 
emple des exces auſquels l' ambition ſans bornes 
peut conduire les plus grands genies, lors meme 
que leur eœur n'eſt pas abſolument corrompu, 
Apres ſa mort, Cyrus apprit tout le detail de 
ſes perfidies: le Prince ſans s'applaudir d'avoir 
penetre par avance le caractere de ce Miniſtre, 
vit avec regret, & plaignit avec douleur la mal- 
heureuſe condition de I'homme qui perd ſouvent 
tout le fruit de ſes talens, & ſe precipite quelque- 
fois dans tous les crimes, en 8'abandonnant aux 
exaremens d'une imagination dereglee, & d'une 
paſſion aveugle. | Re 
Auſſitôt que la paix fut conclue, Aſtyage re- 
tourna dans ſes Etats: apres ſon depart, Cyrus 
fit aſſembler les Senateurs, les Satrapes, tous les 


Chefs du peuple, & leur dit au nom de Cambyſe : 


les armes de mon pere ont affranchi la Perſide de 
toute dependance ètrangere; maitre d'une armee 
victorieuſe, il pourroit detruire vos privileges, & 
regner avec une autorite abſolue z mais il dé- 
teſte ces maximes, Ce n'eſt que ſous Empire 
d' Arimane que la force ſeule domine; les Princes 
ſont les images du grand Oromaze, ils doivent 
imiter ſa conduite; ſa raiſon ſouveraine eſt la 


regle de toutes ſes volontes. Quelque ſages & 


quelque juſtes que ſoient les Princes, ils ſont 
toujours hommes, ils ont par conſequent des pre- | 
juges, & des paſſions ; quand meme ils en ſeroi- 


Les Foraens 


ent exempts, ils ne peuvent pas tout voir, ni 
tout entendre z ils ont beſoin de Confeillers fl. 
deles pour les eclairer & les ſecourir, C'eſt ainſi 
que Cambyſe veut geuverner; il ne veut d'au- 
torite que pour faire le bien; il veut un frein qui 
Parr&te, & qui Iempeche de faire le mal. &&. 


nateurs, banniflez vos craintes z que vos deti- 


ances ceſſent ; reconnoiſſez votre Roy ; il vous 
conſerve tous vos droits; aidez-le a rendre les 
Perſes heureux; il veut regner ſur des enfans 
libres, & non ſur des eſclaves. 

A ces mots, Vadmiration & la joie ſe repan- 
dirent dans toute I'aſlemblee. Les uns diſoient: 
n'eſt-ce pas le Dieu Mythras qui eſt deſcendu 
lui-meme de I'Empyree, pour renoyveller le Re- 
ne d' Oromaze? autres fondoient en larmes, 

bh pouvoir parler. Les vieillards regardoient 
Cyrus comme leur fils, & les jeunes gens l'ap- 
pelloient leur pere; toute la Perſide ne paroiſſoit 
plus qu'une meme famille. | 
C'eſt ainſi que Cyrus Evita tous les piéges de 
Sorane, qu'il triompha des complots de Cyaxare, 
& qu'il rendit la liberte aux Perſes: il n'eut 
1 recours ni aux laches artifices, ni a la 
ſſe diſimulation, indignes des grandes ames. 

Peu de tems apres la bataille de Paſagarde, 
Aſtyage mourut à Ecbatane, & laiſſa PEmpire 3 
Cyaxare, Cambyſe prevoyant que Veſprit jaloux 
& turbulent de ce Prince exciteroit bientot de 
nouveaux troubles, reſolut de rechercher 1'alli- 
ance des Aſſyriens. L'Empereur des Medes, & 
le Roy de — etoient depuis plus d'un 


fiecle les deux grandes Puiſſances de I'Orient; 
ils travailloient ſans ceſſe a ſe detruire mutuelle- 


ment, pour ſe rendre maitres de I'Aſie. 
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Cambyſe qui connoifſoit la capacite de ſon file, 


lui propoſa d'aller lul-m&me à la Cour de Na- 
bucodonoſor, pour traiter avee Amytis femme 
de ce Prince, & ſcœur de Mandane; elle gou- 
vernoit le Royaume — la freneſie du Roy. 
Cyrus avoit été detourne de ce voyage plu- 
ſieurs années auparavant par la maladie de ſa 
mere: il fut charmé d'aller à Babylone, non- 
ſeulement pour &tre utile a ſa Patrie, mais auſſi 
pour y connoitre les Juifs, dont il avoit appris 


par Zoroaſtre que les Oracles contenoient des 


predictions de ſa grandeur future: il n'avoit pas 
moins d'envie de voir de pres l'état malheureux 


du Roy Nabucodonoſor, dont le bruit 8'etoit re- 


pandu par tout l' Orient: apres avoit rempli le 
Conſeil & le Senat de ſujets fideles, & capables 
de ſecourir Cambyſe, il quitta la Perſe, traverſa 
la Suſiane, & arriva bientot a Babylone. 


LES VOYAGES 
>” "DX 
CYRUS 

aa amm 


\ 


LIVRE HUITIEME. 


Bai LONE ſiege de Empire des Rois 


d'Aſſyrie avoit été fondée par Semiramis, 
mais Nabucodonoſor lui avoit donné es 


principales beautés. Ce Conquerant apres avoir 


termine de longues & de difficiles guerres, (: 


trouvant dans une pleine tranquillité, * 


faire de ſa Capitale une des merveilles du 


monde. | 


Elle Etoit ſituce dans une vaſte plaine arroſco 
par 'Euphrate ; les canaux tirés de ce fleuve ren- 


_ doient la fertilité du terroir ſi grande, qu'il rup- 


portoit autant au Roy que la moltié de ſon Em» 
Les murs de la Ville batis de larges briques, 


 Epaig de cinquante coudces, & hauts de deux 


(a) Tout le ddail gue jo vai faire off tird 4 Herodote, liv. 3: 4. 
Died, de Sicile, liv, , de Quint, C D 7 Pri. 
dau x, Hiſtoire des Juli, 2 e 
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cens, formoient un quarre parfait, dont le circuit 
etoit de vingt lieues. Cent cinquante tours re- 
gnoient de diſtance en diſtance le long de ces 
murs inacceſſibles, & commandoient ſur toute la 
campagne voiſine. OD 

Cent portes d'airain s' ouvroient de tous c6tes 
a une foule innombrable de peuple de toutes les 
Nations; cinquante grandes rues traverſoient la 
Ville de Pun a l'autre bout, & formoient en ſe 
croiſant pluſieurs quarres ſpacieux, qui renfer- 
moient des Palais ſuperbes, des places magnt- 
fiques, & des jardins delicieux. 

L'Euphrate couloit au milieu de Babylone 
un pont conſtruit ſur ce fleuve avec un art ſur- 
prenant joignoit les deux parties de la Ville. Aux 
deux extremites de ce pont ſe voyoient deux Pa- 


| lais, le vieux à POrient, & le nouveau a POcci- 


dent; pres du vieux Palais etoit le Temple de 
Belus; du centre de cet Edifice ſortoit une py- 


ramide haute de ſix cens pieds, & compoſte de 


huit tours qui 8'clevoient les unes ſur les autres 
toujours en diminuant. Du ſommet de cette py- 
ramide, les Babyloniens obſervoient le mouve- 
ment des aſtresz c'etoit leur principale etude, & 
c'eſt par- la qu'ils ſe ſont rendus celebres chez les 
autres nations, | 

De l'autre cdte du Pont paroiſſoit le nouveau 
Palais qui avoit huit mille de tour (a). Ses fa- 


meux Jardins entoures de larges terraſſes, 4'cle- 


vojent en amphitheitre à la hauteur des murs de 
la Ville. La maſſe entiere 6toit ſoutenue par 
pluſieurs arcades, dont les voutes couvertes de 
grandes pierres, de roſeaux enduits de Bitume, 
de deux rangs de briques, & de plaques de plomb, 


(a) Soixante fladn, 


ö 
4 
| 
[i 


— 
— — 


— 
. — — — —— — 


— — 


par Daniel avoient attire ſa confiance, 


210 Lszxs Voraczs 


rendoient le tout impenetrable à la 72. & 1 


I'humidite, LA ſe voyent des allées à perte de 
vue, des boſquets, des gazons, des fleurs de 
toutes les eſpeces, des canaux, des reſervoirs, 
des aqueducs pw arroſer & embellir ce lieu de 
delices, aſſemblage merveilleux de toutes les 
beautes de la nature & de l'art. | 
 L'Auteur, ou plutdt le Createur de tant de 
prodiges, Egal a Hercule par ſa valeur, & ſup» 
rieur aux plus grande hommes par ſon. genie, 
gon des ſucces incroyables toit tombs dans une 
eſpece de manie; il ſe croyoit transforms en 
te, & il en avoit la ferocits, 9 
Cyrus ne fut pas plutdt arriv6 & Babylone, 
qu'il alla trouver la Reine Amytis : cette Prin- 
ceſſe étoit plongée depuis pres de ſept ans dans 
une triſteſſe profonde j mais elle. commengoit a 
moderer ſa douleur, parce que les Juifs qui toi» 
ent alors captifs dans la Ville, lui avoient promis 
la gueriſon du Roi dans peu de jours, La Reine 
attendoit ce moment heureux avec une vive im- 
patience z les prodiges qu'elle avoit vis operer 


Cyrus reſpecta l'affliction d'Amytis, & evita 
de lui parler du deſſein principal de ſon voyage; 
il ſentit que la conjoncture n'etoit pas favorable 
pour traiter des affaires politiques: il attendit la 
gueriſon du Roi ſans Veſperer : cependant it 

chercha a contenter la curioſite qu'il avoit d'ap- 
prendre la Religion & les mœurs des Iſratlites. 


Daniel n'ctoit pas alors a Babylene; il etoit 
alle viſiter & conſoler les Juifs repandus par toute 


Aflyrie. Amytis donna a Cyrus la connoil- 
ſance d'un illuſtre Hebreu nomme Eleazar. Le 


Prince ayant ſęu que le peuple de Dieu ne re- 
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zardoit point la freneſie du Roi comme une ma- 
|adie naturelle, mais comme une punition Di- 
vine, en demanda les cauſes a Eleazar. 

Nabucodonoſor, dit le ſage Hebreu, ſeduit par 
es impies qui l'entouroient, parvint enfin a un 
tel exces d'irreligion, qu'il blaſphema contre le 
Tres-Haut, & pour couronner ſon impiete, il fit 
de nos. vaſes ſacres, & des richeſſes qu'il avoit 
;apportees de ſon expédition dans la Judge, une 
Statue d'or d'une grandeur demeſuree, 11 la fit 
(lever, & conſacrer dans la Plaine de Dura, & 
youlut qu'elle füt adorée par tous les peuples qui 
lui Etoient ſoumis. | 

II fut averti par des ſonges divins, qu'il ſerolt 
puni de ſon idolatrie & de ſon orgueil, meme 
Jes cette vie: un H6breu nomme Daniel, homme 
cclebre par ſa ſcience, par ſa vertu, & par ſa con- 
noiſſance de Vavenir, ful expliqua ces ſonges, & 
lui annonga les jugemens de Dieu qui etoient 
prets a Eclater ſur lui. 

Les paroles du Prophete firent d'abord quelque 
impreſſion ſur l'eſprit du Roi; mais entoure de 
prophanes qui mepriſoient les Puiſſances Celeſtes,. 
l negligea le ſonge Divin, & ſe livra de nouveau 
a ſon impiete, 

Un an apres tandis qu'il ſe promenoit dans fon 
jardin, admirant la beaute de ſes ouvrages, Veclat 
de ſa gloire, & la grandeur de fon Empire; il 
oublie qu'il eſt homme, & devient idolatre de 
ſes ſuperbes imaginations. Une voix ſe fit en- 
tendre du Ciel, & prononga ces paroles: Votre 
Reyaume paſſera en d autres mains: vous ſere% 
chaſſe de la compagnie des hommes: vous habiterez 
avec les animaux vous brouterez Pherbe comme une 
bete pendant ſept annies emtieres, juſqu'd ce que vaus 
7 
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1 que le Tris-Haut a un pouvoir abſel | 


fur les Royaumes, & qu'il les donne d qui il lui phait, 
Sur le champ Dieu le frappe & lui ote |, 
raiſon; il fut ſaiſi d'une maladie frenetique, & 
tomba dans des acces de fureur; on eſſaya en 
vain de Venchainer ; il rompit tous ſes fers, & 
s'enfuit dans les montagnes comme un lion ru- 
— z nul n'oſe Papprocher ſans courir riſque 
'Etre déchiré; il n'y a que le jour du Sabbat ou 
il ait des momens de repos, & des intervalles de 
raiſon z (a) il tient alors des diſcours dignes de 
I'admiration des hommes. II y a bientot ſept 
ans qu'il eſt dans cet Etat, & nous attendons 
dans peu de jours ſa delivrance total 
prediction divine. 4 
Dans tous les Pays on je paſſe, #fcria Cyrus m 
8 je ne vois que de triſtes exemples de 
a foibleſſe & des malheurs des Princes; en E- 
gypte Apries ſe laiſſe immoler par ſon amitid 
aveugle pour un favori perfide; à Sparte denx 
jeunes Rois alloient perdre VEtat ſans la ſageſſe 
de Chylon; a Corinthe le ſort funeſte de Peri. 
andre & de ſa famille laiſſe à toute la poſterite 
un exemple plein d'horreur des malheurs qu'en- 
traine la tyrannie z à Athenes Piſiſtrate eſt de- 


trdne deux fois z à Samos Policrate ſe laiſſe Eblouir 


Juſques a perſecuter l'innocenee ; en Crete les 


ſucceſſeurs de Minos ont ancanti le plus parfait 


de tous les Gouvernemens ; ici Nabucodoneſor 
attire la colere du Ciel yu ſon impiete ; Grand 
 Oromaze! n'avez- vous donc donne des Rois aux 


mortels que dans votre colere? La grandeur & la 


vertu ſont-elles incompatibles ? 


(a) Voyes Mega. & Abyden, cit: far Joſeph, Ant, lib, 10, 
eAp, 1 & — Fa Euang, 1.9. cap. 41. 
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Le matin du jour du Sabbat, Cyrus accom- 
b ragne d' Eleazar, vint au lieu ou ſe tenoit le 
Plat. Roi de Babylone; ils virent Vinfortune Prince 
te n deſcendre des montagnes, & ſe coucher ſous des 
e, & Bl Gulcs qui bordoient Euphrate. En l'approchant 
a en Bi il; garderent le ſilence; il etoit etendu ſur herbe, 
s, & les yeux tournes vers le Ciel ; il pouſloit de tems 
1 rv en tems des ſoupirs meles de larmes ameres. Au 
iſque milieu de ſes malheurs, on decouvroit encore en 
at ou lu un air de grandeur, qui marquoit que le Tres» 
es de BY Haut en le puniſſant, ne l'avoit pas entierement 
s de BY abandonnèé. On n'oſoit lui parler par reſpect, ni 


abel 


ſept terrompre la douleur profonde ou il ſembloit 
dom Wl ure plonge. ; 
n la Cyrus vivement frappe de la triſte ſituation de 


ce grand Prince demeura immobile z on voyoit 


en lui toutes les marques d'une ame ſaiſie de ter- 
s de BY ur & de compaſſion, Le Roy de Babylone lob- 
, ena, & lui dit fans le connottre: le Ciel me 
nitic Wl permet d'avoir des intervalles de raiſon pour me 
Jeux BY jaire ſentir que je ne la poſſede point en propre, 
eſſe qu'elle me vient d'ailleurs, qu'un Etre ſuperieur 
he me 'vte, & me la rend quand il veut, & que 1 
wh cclui qui la donne, eſt une intelligence ſouve- 1 
40. raine qui tient la nature dans ſa main, & qui || 
50 | * Varranger, ou la deranger comme il lui 
plait, | | 
— Autrefois aveugle par l'orgueil, & corrompu 
= par la proſporité, je diſois en moi-meme, & & 


tous les faux amis qui m'environnoient ; nous 


and lommes nés comme & I'aventure, & apres la mort 
aux nous ſerons comme fi nous n'avions jamais ete z 


ö ol lame eſt une etincelle de fou qui 8'eteindra lorſ- 


que notre corps ſera reduit en cendres : venez 
one, jouiſſons des biens preſens; hitons-nous 


10, 
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_ C'epuiſer tous les plaiſirs : enyvronenous det 
vine Mo plus exquis : parfumons-nous d'huile 
odoriferentes | couronnons- nous de Yoſes avant 


__..-qu'elles ſe Adtrifſont i que la force ſolt notre un. 


que lol, & le plaiſly la regle de toutes nos $0 
uns falſbns tember le ſults dans nes pledges, 
paree qu'il nous deshenere par ſu vertu Inter- 
rogeons=le par les outrages & les tourmens, afin 
de volr 8 eft fineere, (4) C'eſt alnfl que Je blaf: 
phemels centre le Ciel, Vella la fource det 
malheurs qui 'aeeablent i helas! Je ne les al 
que trep Meriten, | 
A peine a-t-i] prenened ces paroles qu'il ſe 
leve, 8'enfuit, & fe cache dans la forst voiſine, 
iſegurs de Nabucedanefar redoubla le re 
de Cyrus pour la Divinite, & waments le defi 
Fe avoit de vinftruire & fond de Ta Religion des 


ebreux; il vit ſouvent Eleazar, & entra peu- 
peu avec lui dans une liaiſon etroite, L'Eter- 
nel toujours attentif aux demarches de Cyrus 
qu'il avoit choiſi pour la delivrance, de ſon peu- 
ple, vouloit preparer ce Prince par les entretien: 
du ſage Hebreu, a recevoir bient6t les inſtrucli- 
ons du Prophete Daniel. 1 
Depuis la captivite des Juifs les Docteurs He- 
breux repandus dans les Nations s &toient ap- 
pliques a l' Etude des ſciences prophanes & cher- 
choient a concilier la Religion avec la "ng . 
Pour cet effet ils adoptoient ou abandonnotent le 
ſens litteral des Livres ſacrès, ſelon qu'il s'ac- 
cordoit ou 8'oppoſoit a leurs idees. Ils enſei- 
noient que les traditions 'des Hebreux etoient 
— enveloppees d'allegories ſuivant I uſage 
des Orientaux, mais ils pretendoient les exph- 
(a) Yeyez la Sageſſe, cb, 2. 
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quer. C'eſt ce qui donna naiſſknee depule & la 
tameuſe ſodte dev Algerie 


kleanar Rolt du nombre de ces Philoſophen' | 
en le regardolt avee ralſon comme un des — 
ande gendes de ſon ſigele f || etolt verſs dane 
viites les ſelenees des Chalddens & des 1 A5 
ene 4 (| avolt eu pluſieurs diſputes avee les "gen 
* POriont, pour prouver que la Religion des 
Juifs 6tolt non-feulement la plus anelenne, mals 
auſſi la plus eanferme A la ralſen. 

Cyrus ayant entretenu pluſſeurs fols le fage 
Hebreux de tout ee qu'il avoir appris en Perle, 
en Egypte & en Grece ſur les grandes reveluti» 


ons arriv6es dang Punivers, le pria un jour de lui 
expliquer la doRtrine des Philoſophes Hebreux 


ſur les #rofs Biats du monde: 

: (4) Nous n'adorens, ait Eliazar, qu'un 
ſeul Dieu, infini, éternel, immenſe ; il veſt 
nommé celui qui ef pour marquer qu'il exiſte par 
lui-meme, & que tous les autres Etres n'exiſtent 
que par lui. Riche de ſes propres richeſſes, 
heureux par ſa felicite ſupreme, il n'avoit pas 
beſoin de produire d'autres ſubſtances pour ae- 
croitre ſa gloire; mais il a voulu par un noble & 
libre effort de fa volonte bienfaiſante creer plu- 
”—_ ordres d'intelligenees pour les rendre heu- 
reuſes, | 

L'homme forme d'abord l'idèe de ſon ouvra 

avant que de 'V'executer ; mais I Zrernel congoit, 
produit, arrange tout par le meme acte fans tra- 
vail & fans ſücceſſion. II penſe, & tout d'un 
coup ſe preſentent devant lui toutes les manieres 
par leſquelles il peut ſe peindre au dehors: un 
monde d'idees ſe forme dans l'entendement divin. 


(a) Mer la Mytbologie des Rabbins dans le Diſcours à la fin, 
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II ve & ſoudaln des Etres reels, ſomblableg | 
la vaſte na · 
de eſſence 


| ſes idées rempliſſent ſon immenſits 
ond oft produite, diſtinte & fop 
vine. | Fs 


Le Createur 8'eft depeint en deux fagons, par 
de ſimples Tableaux, & par des [mages vivantes, 
De- I deux ſortes de creatures eſſentiellement di- 
ſtinguees,. la nature maternelle & la nature intel. 
ligente, Lune ne fait que reproſenter quelques 
perfections de ſon original ; l'autre le /connoit & 
en jouit, C'eſt ainſi qu'il y a une infinite de 


ſpheres remplies d'intelligences qui” les habi- 


tent, | 


* 
£ 


Tant6t ces eſprits s'abiment dans leur origine, 

r en adorer les beautes toujours nouvelles; 
quelquefois ils admirent les perfections du Crea- 
teur dans ſes ouvrages; c'eſt leur double bon- 
heur. Ils ne peuvent pas contempler, ſans ceſſe 
la ſplendeur de Veſſence Divine ; leur nature foi- 
ble & finie demande qu'ils ſe voilent de tems en 
. la nature mate - 

rielle fut produite z Ctoit pour le délaſſement 


tems les yeux. Voi 


des Intelligences. | oo $2: 

Deux ſortes d'eſprits perdirent ce bonheur par 
leur infidelits ; les uns appelles, Cherubins Etoient 
d'un ordre . ce ſont & preſent les Eſprits 
infernaux, Les autres appel Iſchims Etoient 
d'une nature moins -parfaite z ce ſont les ame: 
qui habltent actuellement les corps martels. 
Le Chef des Cherubins approchoit plus 2 
du trone que les autres eſprits ; comblé des dons 
les plus &minens du Trés-Haut, Il perdit in, (a+ 

* par le vain amour de lul- meme] enyv 
propre beauté, il ſe regards, & 8'eblouit, par 
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evolta enſuite, & entraina dans (a rebellion la 


apart des genies de ſan ordre, 1 
: 2 ea. z'attacherent trop aux objets' ma- 


la ſouveraine, felicits des Eſprits, Les 
premiers 8'eleyerent trop or vanitd les autres 


sabaiſſent trop par oy” 
Alors une Fade volution arriva dans les 
Cieux; la ſphere des Cherubins devint un chaos 
tendbreux od ces Intelligences malheureuſes dé- 
plorent ſang conſolation la felicits qu'elles ont 
rdue, . e,, 
"Lo Iſchims moins coupables, parce qu'ils n'a+ 
voient peche que par foibleſſe, furent candamnes 
par le Tout · Puiſſant a animer des corps mortels, 
Dieu permit qu'ils tombaſſent dans une eſpece de 
|<thargie, pour oublier leur ancien etat. La terre 
qu'ils habitoient, changea de forme; elle ne fut . 
"gp un lieu de delices, mais un exil pEnible, ou 
e combat continuel des elemens aſſujettit les 
hommes aux maladies & a la mort, Voilk le 
ſens cache du grand Legiſlateur des Hébreux, 
pou il parle du Paradis terreſtre, & de la chite - 
e nos premiers Peres, Adam ne repreſente pas 
un ſeul homme, mais toute l'eſpece humaine. 
Chaque nation a ſes allegories, nous avons auſſi 
les ndtres ; ceux qui vgarr&ent à la lettre, en ſont | 
bleſles, & trouvent dans nos livres des expreflions 
qui paroiſſent trop humaniſer la Divinits: mais 
le vrai ſage — le ſens profond, uf de- 
couyvto les my ſteres de la plus haute ſageſſe. 
Le ames detachdes de leur origine n'eurent 
plus entre alles un principe d'unlen fixe] l'ordre 
de la generation, leb beſoins mutuels, & amour 
propre, devinrent lei 12 les ſeuls liens de notre 


® 
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ſoci6ts paſſagere, & prirent la place de la juſtice, 
de I'amitie & de l'amour de Vardre, qui reuniſ- 
ſent les Eſprits celeſtes, 1 
II arriva pluſieurs autres changemens dans ce 
ſcjour mortel, changemens conformes h Ltat des 
ames *. ſouffrent, qui méritent de ſouffrir, & 
qui dolvent étre gueries par leurs ſouffrances, 


Enfin le grand Prophite que nous appellons 
Meſſe, viendra retablir l'ordre dans univers: 
c'elt lul qui eſt le Chef & le ConduRteur de 
toutes les Intelligences ; il eſt le premier ne de 
toutes les creaturesz la Divinits s'eft unie à lui 
d'une maniere intime des le commencement des 
tems; c'eſt lui qui venoit entretenir nos premiers 
peres ſous une forme humaine ; c'eſt lui — ap» 
parut fur la montagne ſainte & notre Legiſlateur; 
C'eſt lui qui a parle aux Prophetes ſous une fi- 


ri d Nations, parce qu'il leur a été connu 
olqu'imparfaitement par une tradition antique 
Sat elles Ignorolent Voriginez c'eſt lul enfin qui 
viendra triomphant ſur les nues pour Gtablir 1'u- 
nivers dans fa ſplendeur & a felicits primitive. 
Voila le plan gdn6ral de la Providence: le fon- 
dement de toute Ia Loi, & de toutes les Prophe- 
ties, eſt Vide d'une nat ure pure des fon origine, 
d'une nature corrompur par le 6, & une 
| nature qui doit etre renouvellle un jour. Ces trot 
randes verites nous ſont depeintes 2 
res ſacres ſous pluſieurs differentes. 
La captivits des Iffatlites dane I'Egypte, leur 
voyage par le ddſert, leur arriv6e dani la terre de 
FT 
es es qu rent pe 
mentelle, & lour retour dans 1a Putris lee 


ure viſiblez c'eſt lui qu'on appelle partout / 


phiſte 
avant 
les ef 
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cyrus tranſports & preſque hors de lui, n'o- 
ſoit — Pünleiaph. ; voyant enfin qu'il 
ne parloit plus, vous me donnez, lui dit. il, une 
lus haute idée de la Nature Divine que les Phi- 
e hes des autres Nations: ils ne m'avolent re» 
1 le premier Prineipe que comme une ſou- 
veraine Intelligence qui a debrouills le chaos 
d'une matiere 6ternelle ; mais vous m'apprenez 
que celui gui off, a non · ſeulement arrangs cette 
matlere, mals qu'il 1's produite, qu'il lui a donné 
r? comme le mowvement, & qu'il a rempli fon 
immenſits de nouvelles N nuſſi bien que 
de nouvelles formes. Vous ne me faites voir 
dans I'univers qu'une ſeule Divinits ſupreme, * | 
donne Vexiſtence, la raiſon, & la vie h tous les 
Etres: voilk le Dieu d'Iſrael fi ſuperieur à ceux 
de tous les autres peuples. | B 

Je vols de plus que votre Theolagie eſt par- 
faitement conforme à la doctrine des Perſes, des 
Egypriens & dey Grecs ſur les trols Gtats du 
monde. 8 

Zoroaſtre Inſtruit des ſciences des Gymnoſas 
phiſtes, m'a parlé du premier Empire d'Oromans 
avant la revolte d' Arimane, comme d'un état oft 
les eſprits 6tolent heureux & parfaits; en Egypte 
la Religion d'Hermes nous 11 le fegne 
d Ori, avant que le monſtre Dyben efit peret 
I'euf du monde, comme un dtat exempt de mal- 
heurs & de paſſion : Orphés a change le Siecle 
dor, comme un 6tat de ſimplicits & d Innocence 
chaque Natlon forme une idée de ce monde pri- 
mitif ſelon fon genie; les Mages tous aftro» 
nomes I'ont place dan les aftres; les Egyptiens 
tous Phlloſophes en ont fait une Republique de 
dagen; les Grove qul 1 les images cham» 
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petres, l'ont depeint comme un ſejour de Ber. 
gers. 1 if 

Je remarque encore que les Sibylles ont an- 
.nonce I'avenement d'un Heros qui doit deſcendre 
du Ciel pour ramener Aftree ſur la terre; les 
Perſes Vappellent Mythras, les Egyptiens Orus, 
onducteur & Sauveur: ils 


different, viai, dans leurs peintures ; mais 


tous conviennent des memes verites : tous ſentent 


que Phomme n'eſt plus ce qu'il etoit, & qu'un 
jour il prendra une forme plus parfaite: le mal 
a commence, le mal finira; Dieu ne peut pas 


ſouffrir une tache eternelle dans ſon ouvrage; 


voila le triomphe de la lumiere ſur, les tenebres; 
voila le tems fixe par le deſtin, pour la deſtruc- 
tion totale de Typhon d' Arimane & de Pluton in- 


fernal : voila le periode preſcrit dans toutes les 
| Religions pour etablir le regne d'Oromaze, d O- 
firis, & de Saturne. | | 


Cependant, continua Cyrus, il ſe preſente ic 
une grande difficulte que nul Philoſophe n'a pu 
me reſoudre. Je ne congois pas comment le 


mal a pd arriver ſous le gouvernement d'un Dieu 


bon, ſage, & | pn z &il eſt ſage, il a dd le 
prevoirz eil eſt puiſſant, il a pt Vempecher ; s'il 


eſt bon, il a dd le préyenir. Montrez-moi de 


quoi juſtifier la ſageſſe Eternelle : pourquoi Dieu 


n- t· l cr66 des Etres intelligens capables du mal 

Pourquoi leur a-t-il fait un don ſi funeſte? 
La liberté, repond Fliarar, eſt une ſuite nece(- 

ſaire de notre nature raiſonnable. Etre libre, 


c'eſt pouvoir choiſirz choiſir, c'eſt preferer, Tout 


Etre capable de raiſonner & de comparer, peut 
referer & par conſéquent choiſir. Voila la dif 
ference eſlentielle entre Jes corps & les efprits 


* 
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les uns ſont tranſportes neceſſairement partout ol 
la force mouvante les pouſle, les autres ne ſe 
laiſlent mouvoir que par la raiſon qui les eclaire, 
Dieu ne pouvoit pas nous donner intelligence 
ſans nous donner la liberte, 

Ne pouvoit- il pas, reprit Cyrus, nous empecher 
d'abuſer de notre liberte, en nous decouvrant la 
vcrits avec une Evidence fi parfaite, qu'il nous 
elit ete impoſſible de nous meprendre ?* Quand le 
bien ſupreme ſe montre avec ſon attrait infini, il 
ravit tout Pamour de la volonte: il fait diſpa- 
roitre tout autre bien, comme le grand jour 
diſſipe les ombres de la nuit. 7M 
La lumiere la plus pure, repligue Eleazar, n'e- 
claire point, quand on ne veut pas voir; or 
toute intelligence finie peut detourner ſes yeux 
de la verite, Je vous ai deja dit que les eſprits ne 
peuvent pas contempler ſans ceſſe la ſplendeur 
de I'Eſſence Divine; ils, font de tems en tems 
obliges de ſe voiler les yeux: c'eſt alors que 
l'amour propre peut les ſéduire, & leur faire 
prendre un bien apparent pour un bien reel, Ce 
faux bien peut les eblovir, & les diſtraire du bien 
veritable. L' amour de nous-meme eſt inſepara- 
ble de notre nature. Dieu en s aimant aime eſ- 
ſentiellement l'ordre, parce qu'il eſt l'ordre lui- 
meme z mais la creature peut 8g'aimer ſans aimer 
Pordre z par-la tout eſprit cr66 eſt neceſlairement 
& eſſentiellement failllble. Demander pourquoi 
Dieu a fait des intelligences faillibles, c'eſt de- 
mander pourquoi il les a fait finies, c'eſt de- 
mander pourquoi il n'a pas cree des Dieux auſſi 
E que lui-mème, c'eſt vouloir l'impoſſi- 


: le, 


* Dicu ne peut-il pas, * enfin Cyrus, employer 
3 
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ſa toute-puiſſance pour forcer des intelligence: 
libres à voir & a goiter la verite? 


Sous Empire de Dieu meme, repond Eliazar, 


le deſpotiſme & la hiberts, ſont incompatibles : le 
poſit la volonte & Pamour, ne ſe forcent point, 

ieu fait tout ce qu'il veut dans le Ciel & ſur la 
terre: mais il ne veut pas employer ſa puiſſance 
abſolue, pour detruire la nature libre des intel- 
ligences : &il le faiſoit, elles n'agiroient plus par 
le choix, mais par force; elles obeiroient, mais 
elles n'aimeroient pas: or Dieu veut tre aime 
voila le ſeul culte digne de lui: il ne le de- 
mande pas pour ſon propre avantage, mais pour 
le bien de ſes creatures: il veut qu'elles ſoient 
heureuſes & qu'elles contribuent a leur bonheur; 
qu'elles ſoient heureuſes par amour, & par un 
amour de pur choix; c'eſt ainſi que leur merite 
augmente leur felicite. | | 

Te commence a vous entendre, dit Cyrus ; le 
mal moral ne vient point de 'Etre ſouveraine- 
ment bon, ſage & puiſſant, - ne peut pas man- 
quer à ſa creature, mais de la foibleſſe inſepara- 
ble de notre nature bornée, qui peut ſe tromper 
& $'egarer. Expliquez- moi a preſent quelle eſt 
ja cauſe du mal phyſique. La bonte infinie de 
Dieu n'auroit-elle pas pi ramener à Vordre ſes 
creatures criminelles, ſans les faire ſouffrir? Un 
bon pere auroit tort de ſe ſervir de punitions, i 
pouvoit gagner ſes enfans par la douceur, - _ 

Je vous ai deja dit, repondit Eleazar, que nous 
ſommes capables d'un double bonheur: fi Dieu 
nous continuoit apres notre revolte, la pleine jou- 
iflance des plaiſirs crees, nous n'aſpirerions plus 2 
 Punion avec le Createur; nous nous contente- 


rions d'une felicite inferieure, ſans chercher la 
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ſupreme beatitude de notre nature. Le ſeu] moy- 
en d'empecher à. jamais des Etres libres de re- 
tomber dans le dèſordre, eſt de leur faire ſentir 
pour un tems les funeſtes ſuites de leur egare- 
ment. Dieu doit a fa juſtice la punition des 
coupables, pour ne pas autoriſer le crime ; mais 
il la doit auſſi a ſa bonte, pour corriger les cri- 
minels. Le mal phyſique eſt nèceſſaire pour guerir 
i; mal moral, & la ſouffrance eſt l' unique remede 
du peche, | 
fe vous comprens, dit s, Dieu ne pouvoit 
pas priver les eſprits de liberté ſans les priver 
d'intelligence, ni les empecher d'etre faillibles, 
fans les rendre infinis, ni les retablir apres leur 
chiite que par des peines expiatrices, ſans bleſſer 
ſa juſtice & fa bonte. Exemt de toutes ſortes de 
paſſions, il n'a ni colere ni vengeance : il ne 
_ que pour corriger : il ne punit que pour 
vertr. | 
; Oui, repend Elazay, tous ſouffriront plus ou 
moins, ſelon qu'ils ſe ſont plus ou moins E- 
res: ceux qui ne ſe ſont jamais Eloignes de 
eur devoir, ſurpaſſeront à jamais les autres en 
connoiſlance & en bonheur; ceux qui tarderont 
a revenir de Vegarement ſeront toujours infe- 
rieurs en perfection & en felicite. = reunion 
des efprits a leur premier Principe, reſſemble au 
mouvement des corps vers leur centre: plus ils 


en approchent, plus leur rapidite augmente. 


Voila Pordre etabli par la ſageſſe eternelle ; voila 
la Loi immuable de la juſtice diſtributive, dont 
Dieu ne peut ſe diſpenſer ſans manquer eſſenti- 
ellement a lui-meme, ſans autoriſer la revolte, 
fans expoſer tous les Etres finis & faillibles à 
troubler Pharmonie — | 5 

> 4 


1718 


— — 
—— ——— — 


— — 
—— — — 


4. IDC Lien ago th ernighs > wn onde «. 


— 
— SS 


+ «== 
* 


224 LIS Voracns 
Lua conduite de Dieu ne nous choque que pat- 


ceque nous ſommes finis & mortels: elevons- 


nous au- deſſus de ce lieu d'exil; parcourons toutes 
les regions celeſtes, nous ne verrons le deſordre 
& le mal que dans ce coin de l'univers. La terte 
n'eſt qu'un atme en comparaiſon de /immenj/itt ; 
tous les ſiècles ne ſont qu'un moment par rapport 
« '(ternite: ces deux 12 petits diſparoitront 
un jour; encore un moment, & le mal ne ſera 
plus; mais notre eſprit borne & notre amour 
p:opre, nous groſſiſſent les objets, & nous font 
regarder comme grand ce point qui entr'ouvre les 
deux etcrnites, tag 
Voila, continua Eleazar, tout ce que Veſprit de 
homme peut imaginer, pour rendre intelligibles 
les voyes de Dieu: c'eſt ainſi que nous confon- 


dons la raiſon par la raiſon meme; c'eſt par ces 
principes que nos DoCteurs impoſent ſilence aux 


Philoſophes des Nations qui blaſphement cdntre 
la 'ſdgeſle ſouveraine, a cauſe des maux & des 
crimes que nous voyons ici bas. Au reſte, notre 
Religion ne conſiſte pas dans ces ſpeculations, 
elle eſt moins un ſyſteme philoſophique qu'un 
ctabliſſement ſurnaturel, Daniel vous en inſtruira; 
il eſt aujourdhui le Prophete du Très-Haut: V'E- 
ternel lui montre quelquefois 1'avenir comme pre» 
ſent, & lui prete ſa puiſſance pour operer des pro- 
diges ; il doit revenir bientot a Babylone, il vous 
fera voir les oracles contenus dans nos Livres 


ſacrés, & vous apprendra les deſſeins de Dieu fur 


vous. | | 
C'eſt ainſi qu Eleazar inſtruiſit Cyrus: le Phi- 
loſophe Hebreu fatiguoit en vain ſon eſprit pour 
appeofondir les myſteres impenetrables de la ſa- 
geſſe divine; ce qu'il y avoit de defectueux dans 
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ſes opinions, fut bientot redreſle par les inſtruc- 


tions plus ſimples & plus ſublimes de Daniel, 
ui revint a Babylone peu de jours apres. = 

C'etoit le tems marque par les Prophetes pour 
Ia delivrance de Nabucodonoſor ; ſa freneſie 
celia, & la raiſon lui fut rendue. Avant que de 


rentrer dans ſa Capitale, il voulut rendre un hom- 


mage public au Dieu d'Iſrael dans le meme lieu 
ou 1] avoit fait eclater ſon mon 8 

Il ordonna a Daniel d'aſſembler les Princes, 
les Magiſtrats, les Gouverneurs des Provinces, 


tous les Grands de Babylone, & de les conduire 


dans les plaines de Dura ou il avoit fait elever 
quelques années auparavant la fameuſe Statue 
dor. Revetu de ſa Robe Imperiale, il monte ſur 
une eminence, d'ou il pouvoit Etre va de tout le 
peuple; il n'avoit plus rien de feroce, ni de ſau- 
vage: malgre l'etat affreux ou l'avoient reduit ſes 
ſouffrances, on decouvroit ſur ſon viſage un air 
tranquille & majeſtueux: il ſe tourne vers | Ori. 
ent, i] 6te ſon diademe, & ſe proſterne le viſage 
contre terre, Apres avoir adore I'Eternel pen- 


dant quelque tems dans un profond ſilence, il ſe 


leve, & parle ainſi; Peuples aſſemblés de toutes 


les nations, c'eſt ici que vous avez vi autrefais 


les marques Eclatantes de mon orgueil inſenſe ; 


c'eſt ici que je voulus uſurper les droits de la Di- 


vinitè, & vous forcer d'adorer Vouvrage de mes 
. . - fy* » 
mains: pouf punir cet exces d'irreligion, le Très- 


Haut m'a condamne à brouter l'herbe avec les 


animanx pendant ſept annees entieres; les tems 
ſont accomplis: j'ai leve mes yeux vers le Ciel, 
Jai reconnu la puiſſance du Dieu d'Iiratl; le ſens, 


& Veſprit me ſont rendus. Votre Dieu, conti- 
nua-t- il en ſe tournant vers Daniel, % virita- 
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blement le Dieu des Diour, & It Seigneur det Rois! 


tous les habitans de Punivers ſont devant [ui comme 
un niant it fait tout cs qu'il lui plait dans th cid 
& ſur la terre: fa he dl, fa put nee, & 
toutes ſas voyes ſont pleines ds juſtice : il humilic In 
ſuperbes quand il vent, & releve ceux gil quoit 
humilits., Apprenez, Princes; apprenez, Peupler; 
—_—_— tous a rendre hommage a ſa grandeur, & 
4 /a ghire, 

. mots l' aſſemblée pouſſa des cris de joye, 
& remplit Pair d'acclamations en Phonneur du 
Dieu 7 . ; — — = reconduit avec 
pompe a ſa eapitale, & reprit le gouvernement 
de 1 ; il &leva Daniel x. plus grandes 
dignités; & les Juifs furent honores des premi- 
eres charges dans toutes les Provinces de fon 
Empire, A 
Peu de jours _ Amytis preſenta Cyrus a 
Nabucodonoſor : le Roi des Aſſyriens recut le 
jeune Prince avec tendreſſe, & I'ecouta favora- 
blement. | | 
Cependant les Grands de Babylone qui entroi- 
ent dans le Conſeil du Roi, repreſenterent vive- 
ment qu'il feroit dangereux d'irriter Ja Cour d'Ec- 
batane dans un tems où les forces de VEtat avot- 
ent Ete tres diminuees par les troubles ſurvenus 
pendant la maladie du Roi; que la bonne poli- 
tique demandoit qu'on fomentiat les diſcordes des 
Medes & des Peres, afin que ces deux enfiemis 

uſſent &affoiblir mutuellement; & qu' enfin le 

oi pourroit profiter de leur diviſion pour 6&tendre 
ſes conquetes, | | 
Nabucodonoſor revenu de fes fauſſes maximes 
par les malheurs qu'il avoit Eprouves, ne ſe livra 
point aux projets ambitieux de ſes Miniftres : 


tant de delicateſſe :& de prudence, qu'il 


vs Craus 287 
Cyrus profita de ced diſpoſitions pour falre eon · 
— au Roi les avantages qu'il trouveroit dang 
une alliance avec Cambyſe ; il fit ſentir à Na- 
bucodonoſor que les Medes Ctoient les ſouls ri- 
vaux de fa puiſlance en Orient wy 6toit de fon 
interet de ne pas laiſſer accabler les Perſes, mais 
plutot de s'en faire des amis qui ſerviroient de 
barriere a fon Empire contre les entrepriſes de 
Cyaxarez & qu enfin la Perſide par fa ſituation 


etoit un pays tres-propre à faire paſſer les Baby- 


loniens dans la Medie, en cas que ce Prince ame 
bitieux voulũt les attaquer. | | 


Le Prince de Perſe parla dans les Aſlemblces 


publiques & particulieres avec tant d'cloquence - 


& de force; il montra pendant le caurs de cette 
negociation qui dura pluſieurs mois, tant de can» 
deur & de bonne foi; il menagea les Grands avec 


tous les eſprits; I'alliance fut juree d'une maniere 
ſolemnelle, & Nabucodonoſor y demeura fidele 
tout le reſte de ſa vie. | 

Cyrus impatient de voir les Livres ſacres des 


Juifs qui contenoient des oracles ſur ſa grandeur 


future, entretenoit tous les jours Daniel: le Pro- 
phete de ſon cdte ne cherchoit qu'a inſtruire le 
jeune Prince de la Religion des Hebreux; Daniel 
ouvrit enfin les Livres d'Ifaie qui avoit annance 
Cyrus par ſon propre nom, cent ans avant ſa na- 
iſſlance, comme un Prince que Dieu deſtinoit a 
etre le Conquerant de I'Afie, & le liberateur de 
ſon peuple. | TY. 

Cyrus fut ſaiſi d'&tonnement & de reſpect, en 
voyant une prodiction {i claire & i circonſtuncice z 
choſe inconnue chez les autres peuples, ou les 
Oracles ſont toujours 4 & 6quivoques. 


228 LIS Vor4 015 


Eleazar, dit-il au Prophite, m'a deja montre 
que les grands principes de votre Thedlogie ſur 
les trois Etats du monde, s'accordent avec ceux 
des autres nations: il m'a donne Videe d'un Dieu 

createur que je n' ai point trouve chez les autres 
Philoſophes: il a leve toutes mes difficultés ſur 
Porigine du mal par la nature libre des eſprits: 
il ferme la bouche a l'impiete par ſes raiſonne- 
mens ſublimes ſur la preexi/ience des ames, ſur 
leur ch4te volontaire, & ſur leur reparation finale; 
mais il ne m'a point parle de letabliſlement ſur- 
naturel de votre Religion, Je vous conjure par 
le Dieu que vous adorez, de repondre a mes 
queſtions: votre tradition a-t-elle la meme ſource 
que celle des autres peuples? Vous a-t-elle «te 
tranſmiſe par un canal plus ſir ? Votre Legiſlateur 
_ un ſimple Philoſophe, ou un homme Di- 
vin? | 
Jie ſcai, repond Daniel, tous les efforts qu'ont 
fait nos Docteurs pour accommoder la Religion 
au goũt des ſages de la terre, mais ils 8'egarent. 
& le perdent dans une ſoule d'opintons incer- 
taines ; il y a toujours quelque endroit par ou la 
' verits leur 6Echape. Nos penſdes ſont foibles, & 
nos conjectures trompeuſes; le corps appeſantit 


ame, & cette demeure terreſtre abbat 1'eſprit 


qui veut 8'tlever trop haut, 5 

Le deſir de tout penetrer, de tout expliquer, & 
de tout ajuſter a nos idées imparfaites, eſt la plus 
dangereuſe maladie de Veſprit humain le plus 
ſublime effort de notre foible raiſon, eſt de ſe 
taire devant la raiſon ſouveraine, Laiſſons a Dieu 
le ſoin de juſtifier un jour les voyes incomp 
henſibles de ſa Providence; notre orgueil & notre 


impatience font que nous ne voulons pas attendre 
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ce dłnouement; nous voulons devancer la lu- 
miere, & nous la perdons de vue. F 
Oubliez donc toutes les ſpeculations. ſubtiles 
des Philoſophes z je veux vous parler un Jangage 
plus ſimple & plus certain: je ne vous propo- 
{rai que des faits palpables, dont les yeux, les 
orcilles, | & tous les ſens de homme ſont juges, 

Vous avez appris par la Doctrine univerſelle 
de toutes les nations, que la nature humaine eſt 
dechtie de la purete de ſon origine: en ceſſant 
d etre juſte, elle ceſſa d'etre immortelle; les ſouf- 
frances ſuccederent au crime, & les hommes fu» 
rent condamnes à un état malheureux, pour les 
faire ſoupirer ſans ceſſe apres une meilleure vie. 

Pendant les premiers tems qui ont ſuivi cette 
chüte, la Religion n'etoit point ecrite ; ſa mo- 
rale ſe trouvoit dans la raiſon meme, & la tradi- 
tion des Anciens tranſmettoit a la poſterite la 
connoiſſance des Myſteres: il etoit alors aiſe de 
conſerver cette tradition dans ſa pureté, parce que 
les mortels vivoient pluſieurs ſiècles. 

Les connoiſſances ſublimes de ces premiers 
hommes n'ayant ſervi qu'à Jes rendre plus eri- 
minels, toute la race humaine fut detruite hors la 
ſeule famille de Noe, afin d'arrèter le cours de 
I'mpicte, & la multiplication des vices; les ca- 
taractes du Ciel s'ouvrirent, les eaux ſortirent des 
abimes, & produiſirent un deluge univerſe] dont 
il reſte encore quelques veſtiges dans la tradition 
de preſque toutes les Nations. La premiere con- 
ſtitution de V'univers changee d'abord par la chite 


de Il'homme, fut affoiblie de nouveau par cette 


inondation; les ſucs de la terre ſurent alters, 
les herbes & les fruits n'eurent plus leur pre- 
miere forcez l'air chart d'une humidits exceſſive 


' O'6tre le Chef & le Pere de ce 
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fortifia les principes de la corruption, & la vie 
des hommes fut abregee, ; 0 

Les deſcendans de Noe 8'6tant repandus par 
toutes les regions de la terre oublierent bientöt 
cet effet terrible de la colere de Dieu, & ſe livre. 
rent à toutes ſortes de crimes, 

Ce fut alors que I'Eternel voulut ſe choiſir un 
peuple, pour Etre le depoſitaire de la Religion, 
de la morale, & de toutes les verites divines, afin 
d'empecher qu'elles ne fuſſent degraddes & per- 
dues par l'imagination, & les vains raiſonnemens 
des hommes. 

Abraham merita par ſa fol & par ſon obéiſſanee 
uple heureux 
Dieu lui promit que ſa poſterits ſeroit multiplice 
comme les tolles du Ciel, qu'elle poſſéderolt un 
Jour la terre de Chanaan, & que le deſire des 
ations en naltrolt dans la plenitude des tems, 

La famille naiſlante de ce Patriarche foible 
dans ſes commencemens, deſcend en Egypte, iy 
neerolt, & devlent eſelave! epurce pendant quatre 
ſiecles par toutes ſortes de malheurs,” Dieu ſuſeite 
enfin Moyſe pour la delivrer, 

Le Tris» Haut apres avoir éelalrd notre Libe- 


rateur par les lumleres les plus 9 
n 


ſa toute-puiſſhnce pour prouver ſa ml vine 
par les mervellles les plus delatantes 4 la nature 
entlere eſt change & derangde h tout moment, 

Le ſuperbe Roi d'Egypte refuſe d'obelr aus or- 
dres du Tout-Puiſlant z Moyſe remplit ſu Cour 
de ſignes effrayans de la vengeance cleſte; les 
rivieres ſe changent en fleuve de ſang z une foule 
d'inſetes venimeux porte les maladies & la mort 
ſur, les plantes, les animaux & les hommes le 
tonnerre m6ls d'une pluye de grile repand par- 


tout f 
profon 
trois je 
exterm 
les pre 
Le 
raon | 
colonr 
un nu 
jour. 
nos P 


Vaguet 


' abime 


Les 
le — 
tempe 
Dieu: 
mirae 


de vien 


lul- m. 


jour, 


r. 
tout ſes exhalaiſons peſtiferees ; une obſcurite 


profonde qui ſuccede aux eclairs, efface pendant 
trois jours entiers les lumieres du Ciel; un Ange 
exterminateur it dans une ſeule nuit tous 
les premiers nes de |'Egypte, 

Le peuple de Dieu ſort enfin de ſon exil, Pha- 
raon le pourſuit avec une armee formidable : une 
colonne de feu nous eclaire pendant la nuit, & 
un nuage Epais couvre notre marche pendant le 
HJoyſe parle, la mer ſe ſépare en deux, 
nos Peres la traverſent & pied ſec; ſoudain les 
vagues impEtueuſes ſe reuniſſent avec fureur pour 
abimer la nation infidele, N 

Les Iſra#lites errent pendant quarante ans dans 
le deſert, ou ils 6prouvent la faim, 1a ſolf, Vin» 
tempörle des eldmens ; ils murmurent contre 
Nieu : Moyſe on de nouveau: une nourriture 
mirgeuleuſe deſcend du Ciel j des rochers arides 
deviennent des fontaines d'eau vive z la terre 
ientr'ouvre, & engloutit ceux qui refuſent de 
croire, ſans voir Paceompliſſement des promeſſes, 

C'eſt dans co deſert affreux que Dieu publle 
ſul- mme ſa Lol ſainte, & «ju dice tous les 
rites & les ſtatuts de notre Religion 1 |! yo_= 
notre eonducteur ſur le ſommet du Binalz la 
montagne v'ebranle z I'Eternel falt entendre ſu 
voix au milieu des tonnerres & des 6clairaz Il de» 
ploye fon pouvolr redoutable pour frapper des 
«prity moins ſenſibles A l'amour qu'k Ia crainte, 

Cependant la bontd de Dieu n'dclatte pas avec 
molns de majeſts que ſu puiſlance: celui que les 
cieux & la terre ne peuvent contenir, veut habiter 
d'une maniere ſenſible parmi les enfans d'Ifrabl, 
& diriger lul- meme tous leurs pas, Un Temple 
mobile 4'6leve par fon ordre; Arche d'Alliance 
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eſt conſtruite; l' Autel eſt ſanctifiè par la preſence 
de la gloire du Tres. Haut; les rayons d'une lu— 
miere cele!te environnent le Tabernacle, & du 
milieu des Cherubins le Seigneur gouverne ſon 


peuple, & lui fait connoitre a tout moment (cs - 


volontes, | 5 

Moyſe ecrivit par l'ordre de Dieu meme notre 
Loi, & notre hiſtoire, preuves Eternelles de la 
bonte ſouveraine, & de notre ingratitude z il met 
ce Livre peu avant ſa mort entre les mains de 
tout le peuple; il falloit le conſulter & chaque 
inſtant pour connoitre non ſeulement la Religion, 
mais auſſi les Loix Politiques z chaque Hebreu eit 
oblige de le lire une fois par an, & de le tran- 
ſcrire au moins une fois pendant ſa vie: on ne 
pouvoit altérer, ni corrompre ces annales ſacrees, 
ſans que I'impoſture fut decouverte & punie com- 
me un crime de gon. divine, & comme 
un attentat contre Vautorits civile, | 
Moyſe meurtz nos Peres ſortent du deſert, Ln 
nature obélt à la voix de Joſs notre nbuveau 
conducteur, les fleuves remontent vers leur ſource, 
le ſoleil ſuſpend fon cours; les murs des plus 

fortes Villes 8'ecroulent a Vapproche de De 
les Idoles ſe briſent a ſon aſpect; les Nations les 
plus belliqueuſes ſont diſperſces devant les armes 
triomphantes des Hebreux, qui .ſe rendent enfin 
maitres de la terre promiſe, _ 

A peine ce peuple ingrat & leger .eſt-il-dans 
ce pays de delices, qu'il s'ennuye de I'Empire de 
Dieu, & veut &tre gouverne comme les autres 
Nations. L'Eternel lui accorde un Roi dans fa 
colere; le premier de nos Monarques eſt rejette 
pour ſa deſobèiſlance; David regne ſelon le cœur 
de Dieu, il Etend ſes conquetes, & le Trone et 
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:fermi dans ſa Maiſon ; mais il n'eſt permis qu'k 


ence 

» Ju- calombn ſon fils, le plus ſage & le plus pacifique 

t du de nos Princes, d'clever un Temple ſuperbe a 

ſon Jeruſalem, Le Dieu de paix fixe ſon ſcjour ſur | 

© (ces h montagne de Sion; le miracle de VArche ſe 
perpetue ; la Majeſte divine remplit le lieu ſaint z 

otre & du ſanctuaire redoutable on entend tous les 

e la jours des Oracles qui repondent a la voix du 

met ontife, | 

de Pour rappeller a tout moment la mémoire de 


que tant de prodiges, & pour en demontrer la verits 
a tous les ſi6cles futurs, r nos Juges 
1 elt & nos Monarques, Etablifient des Fetes ſolem- 
nelles, & des Ceremonies auguſtes: une Nation 
1 ne entiere concourt hautement, univerſellement, ſue- 
ves, WM collivement & rendre temoignage à ces miracles 
om- par des monumens continues de generation en 
nme generation, | | 

Tandis que les Iſrablites demeurent fideles, le 

La Dieu des àrmées les 1 & les rend invin- 
eau cibles ſelon ſes promeſſes z malt auflitdt qu'ils fo 
rce, laiſſent corrompre, Il les livre en proye & leurs 
plus ennemisz il les chitie cependant en pere, ſans 


he, les abandonner entierement : dans chaque ſiéele 
les || ſuſcite des Prophètes qui nous menacent, nous 
mes Ml <clairent, & nous corrigent ; ces Sages ſepares de 
nin tous les plaiſirs terreſtres, s'uniflent & la verits 


ſupreme z les yeux de l'ame fermes depuis l'ori- 
tine du mal s'ouvrent dans ces hommes divins, 


ans 

de pour penctrer dans les conſeils de la providence, 
tres & pour en connoitre les ſecrets, ' 
s ſa Les Jugemens de Dieu eclattent pluſicurs fois 
ette ſur les Hebreux indociles, & pluſieurs fois la 
eur Nation choiſie ramene2 par les Prophetes, recon» 


wit le Dieu de ſes Peres: elle cede enfin au 
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malheureux penchant qu'ont tous les mortels dt 
corporaliſer la Divinite, & de ſe former un Dieu 
ſemblable & leurs paſſions, Le Trös- Haut fidele 
dans ſes menaces comme dans ſes promeſſos, nout 
a ſoumis depuis pluſieurs années au Joug de Na. 
hucodonoſor z nous errons vagabonds, captifi & 
@plords ſur les rives do I'Euphrate, - Dieu u étant 
ſervi do ce Conquerant pour accomplir ſes del. 
ſeins &ternele, I's humilid & terraſls dans ſa co. 
lere i vous aves vd f@ punition & ſu ddlivrance; 
_ cependant la meſure de la 1 — divine n'eſt pay 
encore remplie ſur la race d' Abraham: c'eſt vous, 
0 Cyrus, qui Ges deſtiné par le Tout-puiſlan 
pour étre fon libdrateur. 
plera, la Maiſon du Seigneur fora rebitie, & la 
gloire de ce nouveau Temple qui doit tre honors 
un jour de la preſence du Meſſe, ſurpaſſera de 
beaucoup la magnificence du premier, 

Quel eſt done, dit alors Cyrus, le deſſein de 
cette Loi, dictee par Dieu meme avec tant de 
2 conſervee par vos Peres avec tant de 

ins, & renouvellee par vos Prophetes au milieu 
de tant de prodiges? En quoi differe-t-elle de 
la Religion des autres Peuples ? 4 
_ Le deſſein de la Loi & des Prophites, reprit 
Daniel, de nos ceremonies, de notre culte, de 
nos ſacrifices, eſt de montrer que toutes les crea- 
tures etoient 2 des leur origine; que tous les 
hommes naiflent a preſent malades, corrompus, 


ignorans juſqu'a ne pas connoitre leur maladie; 

* la nature humaine ne peut &tre retablie dans 
perfection que par l'avenement du Meſſie. 
Ces trois idees dont les traces ſe remarquent 

dans toutes les Religions, ont été tranſmiſes de 


kecle en ſiéele depuis le deluge juſqu's nous: 


Jeruſalem ſe repeu- 
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ps Crauvs 
Nod les enſeigna à ſes enfans, dont la poſterits 


les repandit par toute la terrez mais en paſſant 
de bouche en bouche, elles ont 6t6 altérées & 


obſeurcies par Iimagination des Postes, par la 
(uperſtition des Protres, & par le genle difterent 
de chaque Peuple, On en volt des veſtiges plus 
marqu6# parml les Orlentaux & les Egyptlens, 
parce qu' Abraham à été celebre dans 'Afie, & 
que le Peuple.de Dieu a 6t6 long» tems captif ſur 
les bords du Nil ; mais ces verites antiques n'ont 
tis conſerv6es pures & ſans melange, que dans 
les oracles dcrits par notre Legiſlateur, par nos 
Hiſtoriens & par nos Prophetes, | 

Ce n'eſt pas tout z il y a un myſtere propre 
a notre Religion ſeule, dont 30 ne vous parlerois 
point, 6 Cyrus, fi vous n'etiez pas I'Oint du 
Tru- Haut, & ſon ſerviteur choiſi pour la deli». 
vrance de ſon peuple, 

Les Propheties annoncent deux avenemens du 
Meſſie, l'un dans la ſouffrance, l'autre dans la 
gloire. Le GRAND EMMANUEL paroitra ſur la 
terre dans un état d'abaiſ/ement, pluſieurs ſiecles 
avant que de paroitre ſur les nues dans l'eclat de 
ſon triomphe. Il expiera le crime par ſon ſacrifice, 
avant que de reeablir V'Univers dans fa premiere 
ſplendeur. ; . 3.2 

Dieu ma pas beſoin d'une victime ſanglante 
pour appaiſer ſa colere; mais il bleſſeroit ſa juſ- 
tice s' il pardonnoit au Criminel ſans montrer fon 
horreur pour le crime: c'eſt pour concilier la 
juſtice divine avec ſa clemence que le Meſſie vi- 
endra, L'Hommz Disv deſcendra ſur la terre 
pour faire voir par ſes ſouffrances oppoſition in- 
finie de PEternel au renverſement de l'ordre. 
Je vois de loin ce jour qui fera la joie des 
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Anges, & la conſolation des Juſtes: toutes les MY veilleuf 
Puiſlances Céleſtes ſeront pröſentes à ce Myſtere, Nene d 
& en adoreront la profandeur z les Mortels n'en mes p 
verront que |'ecorce & le dehors. hmm 

Les Hebreux qui n'attendent qu'un Meſſie tri. enleve 
omphant ne comprendront point ce premier ave- eur e 
nement z les faux Sages de toutes les nations qui par les 
ne jugent que ue les appurences, blaſphemeront pas ene 
contre ce qu'ils ignorent: les Juſtes meme ne aenda 
verront pendant cette vie que comme dans une Wl de ſcav 
enigme, la beauté, l'étendue & la neceſſité de ce marche 
grand ſacrifice. | We” vous tc 

Enfin le Meſſie viendra dans fa gloire pour re- WI Or 
nouveller la face de I'Univers : alors tous les ou vot 
eſprits du Ciel, de la terre & des enfers flechis Le j 

ront le genou devant lui; alors les Propheties nee ſu; 
s accompliront dans toute leur plenitude. eeſſeur 

Le Prince de Perſe ebranle par la ſoree du diſ- ens & 
cours de Daniel balangoit en lui- mème; il ſentoit Cyr 

ue toutes les lumieres de Zoroaſtre, d'Hermes, guerre 
'Orphee, de Pythagore, n'ctoient que des traces quit d 
imparfaites, & des rayons echappes de la tradition PAſic. 
des Hebreux : il n'avoit rencontre dans la Perſe, Arme 
dans I'Egypte, dans la Grece, & chez les autres la hau 
Peuples, que des opinions obſcures, incertaines iſſance 
& vagues; il trouvoit chez les Juifs des Livres, leule \ 
des Propheties, des Prodiges dont on ne pouvoit Les 
conteſter ]'autorite, Cependant il ne voyoit la moder 
verits qu'a travers un nuage, ſon eſprit tit rent a 
eclaire, mais ſon coeur: n' toit pas encore touche ; tous le 

il attendoit Vaccompliſſement des predictions d'I- conqu 
ſaie. Daniel connut les differens mouvemens qui Toujo 

Pagitoient, & lui dit: | lubjug 
Cyrus! la Religion n'eſt pas un ſyſeme 
d'opinions Philoſophiques, ni une Hiſtoire met- 
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veilleuſe d!\&venemens ſurnaturels, mais une ſei» 
ence de ſentiment que Dieu ne revele qu'aux 
ames pures: il faut qu'une pulſſance ſuperieure a 
homme deſcende en vous, 8'en empare, & vous 
enleve a vous - mème: alors vous ſentirez par le 
ccur ce que vous ne faites qu'entrevoir & préſent 
par les foibles lumieres de l'eſprit. Ce tems n'eſt 
pas encore venu, mais il viendra un jour; (a) en 
attendant ce moment heureux, qu'il vous ſuſſiſe 
de ſcavoir que le Dieu d'Iſraël vous aime, qu'il 
marchera devant vous, & qu'il accomplira E 
vous toutes ſes volontes : hitez- vous de juſtifier 
ics Oracles, & retournez promptement en Perſe 
ou votre preſence eſt néceſſaire. 

Le jeune Heros quitta bientõt Babylone ; l'an- 
nee ſuivante Nabucodonoſor mourut, & ſes ſuc» 


 ceſſeurs violerent Valliance jurce entre les Aſſyri- 


ens & les Perſes. 
Cyrus employa vingt-annees entieres a faire la 
guerre aux Aſſyriens, & à leurs Allies : il con- 
quit d'abord les Lydiens, ſoumit les peuples de 
Aſie mineure, rendit tributaires la Cappadoce, 
PArmenie, & V'Hyrcanie, & marcha enſuite vers 
la haute Aſie. Apres Vavoir reduite ſous ſa pu- 
iſance, il 8'avanga vers Babylone, qui étoit la 
ſeule Ville qui lui réſiſtoit. | 

Les differens Peuples de Orient voyant ſa 
moderation au milieu des triomphes, s'empreſſe- 
rent a ſe ſoumettre a ſa domination: il s'attira 
tous les cœurs par ſon humanite, & fit plus de 
conquetes par ſa douceur que par ſes armes. 
Toujours invincible & toujours genereux, il ne 
lubjugua les Nations que pour travailler a leur 


(a) Vide Tbeadaret. de fide, 
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bonheur, & n'employs jamais ſon autorits que 
pour faire fleurir Ia juſtice & les bonnes loix, 
Ia priſe de Babylone le rendit enfin maitre de 
 VOrient, depuis le fleuve Indus juſqu'k la Greece, 
4 — la mer Caſpienne a extremites 
de I! rte, Voyant alors Ventier accompliſſe. 
ment des Oracles d'Iſais, ſon coeur fut penetre 
des verit6s que Daniel lui avoit enſeignees ; tous 
les nuages ſe diſſiperent, il reconnut hautement 
le Dieu d'Iſral, & delivra les Hebreux de leur 
captivits par cet Edit qu'il fit publier dans toute 
I'etendue de ſon vaſte Empire. | 


Le Seigneur le Dieu du Ciel ma donni tous let 
Royaumes de la terre, & m'a commandi de lui batir 
uns Maiſon dans la Ville de Firuſalem qui eff u 
Judie. O vous qui tes ſon Peuple, que votre Dieu 
ſoit avec vous, allez d . & rebatiſſez la 
Aaiſon du Seigneur Dieu d'{fratl, lui ſeul eft Dieu. 
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DISCOURS 
- 
LA MYTHOLOGIE. 


ON premier deſſein avoit été d'inſerer 
dans mon Livre des Notes detachees : 

mals comme la lecture de ces remarques 
critiques détourne trop l'attentlon, de Vhiſtoire 
principale, Pal erd devolr les reunir dans un diſ- 
cours ſulvl, que Je diviſe en deux parties, 

Dans la premlere, Je montreral que les Phi» 
'fophes de tous les tems, & de tous les pale, 
vt eu Videe d'une Dlivinite ſuprème, ine, of 
ſharie de la matiere, La ſeconde fervira k faire 
\olr que les veſtiges des prinelpaux dagmes de 
i; Religion revelee, ſur les treit état: dn monde, 
k rencontrent dans la Theologie de toutes les 


Nations, | 


« humaine, Ile montent ſur les hautes mon- 
0 tüßznes pour ſacrifier, II n'y a ches enn nl li» BY ner 


« yictime,” “ le 
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PREMIERE PARTIE. 
Dela Theologie des Payens. 


E commence d'abord par les Mages ou les 
Philoſophes Perſans, Selon le temoignage 
d'Herodote, (a) les anciens Perſes n'avoient ni 
ſtatues, m temples, ni autels, % Ts appellent 
« folle, dit cet auteur, de erolre comme les Grecs, 
« que les Dieux ont une figure, & une origine 


10 22 ni muſique, ni offrandes, Celui qui . netto 


« falt le ſacrifice, mene la victime dans un liev BY ui 
% pur, invoque ſe Dieu aus il veut ſacrifier, hen. 

« ayant la tiare couronnée de N II n'eſt WM Divinit 
« pax permls au ſacrificateur de prier pour lul en BF t puiſ 
« n mals il doit avoir pour objet le des inte 
« bien de toute la nation, & il ſe trouve anf BF Li p 
% comprise avec tous les autres.” — rouve | 

Strabon rend le meme tömolgnage aux ancien Bf Elle no- 
Perſes, (5). Ile nnen ni ſtatues, ni autels, I Paration 
« dit cet Hiſtorien, lla ſacrifioient dans un lieu = fa\ 
« pur, & fort dleve, ov ils. immololent une . ee u « 
« ime couronnde, Quand le Mage en avoit i dt avoir 
« diviſd les parties, chacun prenoit {a portion, dans un 
« 11s ne laiſſoient rien pour les immortels, diſant eme, & 


« que Dieu ne veut autre choſe que ame de la BY men 


' 131. Edit, Francef. 160k, 8 on 
. Lut, Pariſ, an, 1630, © Eyſeb, 


a) Herod, Clio. lib, 1, 9. $6, 
b) Malen, lib, 13. 5. 71. 


| * 
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Les Orientaux perſuades de la Metempſycoſe, 
croyoient que la victime Etoit animee d'une in- 
telligence, dont les peines expiatrices finiſſoient 
par Ee ſacriſice. ; | 
Il eft vrai que les Perſes, ainſi que les autres 
payens adoroient le feu, le ſoleil & les * 
mais on verra qu'ils les regardoient uniquemen! 
comme des images viſibles, & des ſymboles d'un 
Dieu ſupreme, qu'ils eroyolent Ctre le ſeul maſtre. 
de la Nature. | | 
dem WM Plutarque nous a laifſe dans fon traits d'Ifis & 
een WW 4 Ofiris, un fragment de 1a Theologie des Mager. 
gine Wl Cet Hiſtorien Philoſophe nous affure quilts defi 
non - Viſloient le grand Dieu Oromane, + ow ae 
vi . ere qui @ tout ar, & tout produit. (a) The ad- 
i qui WW nettoient encore un autre Dieu, mais ſubalterne, 
deu qu'ils nommoient (b) Agrtbras, ou le dieu A- 
ifier, Wl chen. Ce n'dtoit pas un Etre codternel avec lg 
Divinite ſupreme, mais la premiere production de 
ſa puiſſanes, quill avoit propoſe pour tre le Chef 
des intelligenees. | 
La plus belle d&finition de la Divinits qui (6 
trouve parmi les anelene, eft celle de Zoroaſtre. 
Elle nous a 6t6 eonſorvde pay Eufebe dans fa Pré- 
paration Evangelique. Cet auteur n'@oit = 
— favorable aux Payens, I! cherchoit fans 
eſſe d. 1 leur philoſophie. Cependant il 
dit avoir Il mot pour mot les paroles ſuivantes 
dans un Livre de Toroaſtre qui exiſtoit de fon 
tems, & qui avoit pour titre, Reeueil ſacri der 
Minumens Perſons. | N 
(e) Dieu eſt le premier des incorruptibles, 


(a) Plut, d \Q& + Kdit. L , Pariſ. + 16 = * o Y 
 160l, (d) i We We a ſe an, 1624 f. 379% 


1620. ©) Euſed, Prep. Ewang, . 1 þ+ 43+ Rdit, Pavif, 


$ \ 


on 
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« Cternel, non engendr6, Il n'eſt point compoſc on 


« de parties. II n'y a rien de ſemblable ni d'egal ob 
4 à lui, Il eſt auteur de tout bien, defintereſſe, dany 
« je plus excellent de tous les Etres excellens, & les i 
« la plus ſage de toutes les intelligences. Le pere avec 
« de la juſtice & des bonnes loix z inſtruit par queſ 
&« lui ſeul, ſuffiſant a lui-mème, & premier pro- lumi 
« ducteur de la Nature," net 
Les auteurs modernes des Arabes & des Per- talen 
ſans, qui nous ont conſerve ce qui reſte de Van- T. 
'cienne doctrine de Zoroaſtre parmi les Guebres Jai r 
& les Ignicoles, aſſurent que les premiers Mages eypti 
n'admettoient qu'un ſeul Principe Eternel. que | 
Abulfeda, cits par le celebre Docteur Pocox, idée 
dit que ſelon la primitive doctrine des Perſes (a) 'The 


% Dieu &toit plus ancien que la lumiere & les te- 
« nebres, & qu'il avoit exiſts de tout tems, dans 
« yne ſolitude adorable, ſans compagnon & ſans 
RS”, | = | 
Sariſthani, cite par M. Hydde, dit “e que les 
« premiers Mages (6) ne regardoient point le bon MW qu'on 


« & le mauvais principe comme coeternel, mais WW attriby 
« qu'ils croyoient que la lumiere &toit cternelle, rder 
« & que les ten6bres avoient été produites par inviſibl 
_ « J'infidélité d' Ahriman chef des Genies,” trouve 
M. Bayle dit dans ſon Dictionnaire, que les WW qui fait 
anciens Perſes étoient tous Manicheens, II au- WW Sauvag, 
roit ſans doute abandonne ce ſentiment, 8'il avoit 8 roit qu? 
conſulte les Auteurs originaux. C'eſt, ce que ce rance a 
cElebre critique ne faiſoit pas toujours, II avoit ment de 
un genie capable de tout approfondirz mais i! ne faut 
Cerivoit quelquefois a la hate, & ſe contentoit I les Hiſt 
d'effleurer les matieres les plus graves. D'ailleu I Peuple « 

: : | tlong + 

\ Pocok, Specil, bifl, Arab, p. 146. | : 
(b) Hydae Kg — Perſar. age 161, & cap. 22. 2 Moyſe 
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on ne peut juſtifier cet auteur d'avoir trop aims 


al 'obſcurits dèſolante du Pyrrhoniſme, I! ſemble 
I, dans ſes Ouvrages &tre toujours en garde contre 
& les idées fatisfaiſantes ſur la Religion. Il montre 
ere avec art & ſubtilité tous les cdt6s obſcurs d'une 
par queſtion z mais il en preſente rarement le ee. 
ro- lumineux, d'ou ſort l'évidenee. Quels éloges 


weüt- il pas mèrité, $i} avoit employe ſes rares 


er- talens plus utilement pour le genre humain, 
an- Telle eſt la Théologie des anciens Perſes, que 
bres jai mis dans la bouche de Zoroaſtre. A 
ages eyptiens avoient à peu pres les m&mes principes 
que les Orientaux, Rien n'eſt plus abſurde que 
0K, Videe qu'on nous donne ordinairement de leur 


( r Rien auffi n'eſt plus outré que le 
8 16+ let's allegorique que certains Auteurs ont voulu 
dans trouver dans leurs Hieroglyphes. 
ſans LYun c6t6 il eſt difficile de croire que la nature 
| humaine puiſſe jamais etre aſſez aveuglée pour 
ie les adorer des inſectes, des reptiles, & des plantes 
e bon qu'on voit naitre & perir tous les jours, ſans y 
mais attribuer certaines vertus divines, ou ſans les re- 
nelle, garder comme des ſymboles de quelque puiſſance 
es par i invifible. Dans les pais les plus barbares, on 
trouve quis connoiſſance d'un Etre ſuperieur, 
qui fait Pobjet de la crainte, ou de Veſperance des 
dauvages les plus groſſiers. Quand on ſuppoſe- 
roit qu'il y a des peuples tombes dans une igno- 
rance aſſea profonde pour n'avoir aucun 


enti- 


11 avoit WI ment de la Divinité ; il eſt certain que Egypte 
mais ii ne ſęauroit etre accuſce de cette ignorance, Tous 
atentoit i les Hiſtoriens ſacres & profanes parlent de ce 


peuple comme de la plus ſage de toutes les Na- 
tions; & l'un des eloges que le S. Eſprit donne 
a Moyſe & à 2 eſt qu' ils Etoient inſtruits 
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dans toutes les ſciences des Egyptiens. L'Eſprit 
Divin auroit-il loue ainſi la ſageſſe d'une Nation 
tombee dans une barbarie aſlez groffiere pour 
adorer les oignons, les crocodiles K les reptiles 
les n mepriſables. 
D'un autre c6te certains Auteurs moderne: 
veulent trop exalter la Theologie des Egyptiens, 
& trouver Yans leurs Hieroglyphes tous les my- 
ſteres du Chriſtianiſme. Apres le Deluge, Noe 
ne laiſſa point ſans doute ignorer à ſes enfans, les 
rands principes de la Religion ſur les trois Etats 
u monde. Cette tradition a pd ſe repandre de 
een en generation parmi tous les peuples 
e la terre; mais il ne ſaut pas conclure de-la 
que les Payens euſſent des idées auſſi claires ſur 
la Nature divine, & ſur le Meſſie qu'en avoient 
les Juifs. Cette 2 loin de rendre hom · 
mage aux Livres ſacrés, les degrade, Je tiche- 
rai de garder le juſte milieu entre ces deux ex- 
tremites. 1 | het 
2 _ 1 d'lſis 2 d Ofris, 
nous apprend (a) que la Théologie. yptiens 
avoit — ſignifications ; 1'une ſainte Habe 
lique, l'autre vulgaire & litterale ; & par conſe 
uent que les , des animaux qu'ils avoient 
Tos leurs temples, & qu'ils paroiſſai adorer, 
n'etoient que des Hieroglyphes, pour repreſente! 
les attributs divins. 3: 4 
Suivant cette diſtinction, il Ait qu ſigniſe 
le principe actif ou le Tres-ſaint ; (5 Ju, la ſa- 
geſſe ou le terme de ſon operation z Orus, la pre- 
miere production de ſa puiſſanoe, le modele ſeſon 
lequel il a tout produit, ou archetype du 


(a) Plut, de Tfid. & 2 $54. 
73. 


(b) Ibid, p. 373, 37% 
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rit II ſeroit t&meraire de ſoutenir que les Payens 
jon ayent jamais eu aucune connoiflance d'une Tri- 
our nite de Perſonnes diſtinctes, dans I'Unite indivi- 
iles ſible de la Nature divine. Mais il eſt conſtant 


que les Chaldéens & les Egyptiens croyoient que 
nes tous les attributs de la Divinite pouvoient ſe r6- 
ens, duire a trois: Puiſſance, Intelligence & Amour, Ils 
my» ditinguoient auſh trois ſortes de mondes: le 
N oe monde ſenfible, le monde acrien, & le monde 
„les ethérèen. Dans chacun de ces mondes ils recon- 
tat: noiſſoient encore trois principales propriet6s, fi- 
e de Wl gure, lumiere & mouvement z matiere, forme & 
iples Wl force. (a) C'eſt pour cela que les anciens Philo- 
le-la WH fophes regardoient le nombre de trois comme my- 
s (ur ſterieux. 5 oy 
oient En liſant avec attention le Traite de Plutarque, 
nom» BW les Ouvrages de Jamblique, & tout ce qui nous 
iche - refte ſur la Religion des Orientaux & des Egyp- 
ex · ay — * M ie de ces 7 
| es incipalement les opérations in- 
Mliris, ae & — aerbun de la Divinite ; 2 | 
tiens celle des Grecs, ſes operations externes, ou les 
abe rietes de la Nature. Les Orientaux & les 
:onſe- ptiens avoient l' eſprit plus ſubtil & plus me- 
voient WW taphyſique que les Grrecs & les Romains. Ces. 
dorer, Wl derniers aimoient mieux les ſciences qui ſont du 
enter WM reſſort de Vimagination & du ſentiment, Cette 
clef peut ſervir up à Vintelligence des an- 
ſigniße Bf ciennes Mythologies. 
la ſa- Plutarque conclut ainſi ſon Traité d'Iſis & 
la pte · WR Oſiris. (6) “Comme Von dit que celui qui lit 
e ſelon WW © les Ouvrages de Platon, lit Platon; & celui: 
(a) Veyez Aiban. Kirch, Oedip. Egypt. tem. 1. p. 144. Juſ⸗ 
54 la p. 167, & tom. 2, Pp. 138. | | 
6, P. 377 & 378. 


— 2 


9 — — * 4 


-— 


ai —= 


4 7 "In 


_ ———— —y-ę᷑ 


\ 
- _ — * 
— — — om — [ — 
” ——ů—̃ ᷣͤpA—NM— — — 5 — 
= — — — — — — « 
— : — . — = 


© ——— — 
— — — 


2 


3 
fl 
4 
j 
: 
þ 
1 
ih 
4) 


248 D rs8covunrs 


« qui joiie la Comédie de Menandre, joe Me- 


« nandre: de meme les anciens ont appelle du 
« nom des Dieux les differentes productions de 
« la Divinite.” Plutarque avoit dit plus haut 
0 1 faut prendre 2 de ne pas transformer, 
« diſſoudre & diſſiper la Nature divine en rivieres, 
« en vents, en vegetations, en ſormes & en 
% mouvemens corporels ; ce ſeroit reſſembler a 
« ceux qui croyent que les voiles, les cables, les 
« cordages & I'ancre ſont le Pilote; que le fil, 
4 la trame & la navette ſont le Tiſſerand. Par 
« cette conduite inſenſee on blaſphemeroit contre 
<« Jes Puiſſances celeſtes, en donnant le nom de 
<« Dieu a des natures inſenſibles, inanimees & cor- 
4 ruptibles. Rien de ce qui n'a point d'ame, 
de pourſuit-il, rien de materiel & de ſenſible ne 
« peut Etre Dieu. II ne faut pas croire non plus 
« que les Dieux ſoient difterens ſelon les differens 


« pais, Grecs & Barbares, Septentrionaux & 


« Meridionaux. Comme le Soleil eſt commun a 
ce tous, quoiqu'on Vappelle de divers noms en 


« divers lieux; de meme il n'y a. qu'une ſeule 


&« Intelligence ſouveraine, & une meme Provi- 
« dence qui gouverne le monde, quoiqu'on 14- 
« dore ſous differens noms, & quoiqu'elle ait 


« Etabli des Puiſſances inferieures pour ſes Mi- 
„ niſtres.“ Voila, felon Plutarque, la doctrine 


des premiers Egyptiens ſur la Nature divine. 
rigene qui ctoit contemporain de Plutarque, 
ſuit les mèmes principes dans ſon Livre contre 


Celſe. Ce Philoſophe payen fe vantoit de con- 


noitre la Religion Chretienne, parce qu'il en 
avoit vit quelques ceremonies, mals il n'en pene- 
troit point Veſprit. Origene s' exprime ainſi (a): 

(a) Orig. contre Celſe, liv. 1. p. 11. 
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« En Egypte les Philoſophes ont une ſcience ſub- 
« lime % cachee ſur la Nature divine, qu'ils ne 
« montrent au peuple que ſous l'enveloppe de 
« fables & d'allegories: Celſe reſſemble a un 
homme qui ayant voyage dans ce pais, & qui 
« n'ayant jamais converſe qu'avec le vulgaire 
« groſfier croiroit entendre la religion Egypti- 
denne. Toutes es Nations Orientales, ajoute- 
. il, les Perſes, les Indiens, les Syriens cachent 
des myſteres ſecrets ſous leurs fables religi- 
« euſes, Le Sage de toutes ces religions en pé- 
« netre le ſens, tandis que le vulgaire n'en voit 
« * le ſymbole extérieur & lecorce.” 
coutons a preſent Jamblique, qui avoit Etu- 

die a fond la religion des Egyptiens. II vivoit 
au commencement du troiſieme fiecle,. & toit 
diſciple du fameux Porphyre, ſelon le temoignage 
de S. Clement (a) & de Saint Cyrille d'Alexan- 
drie. (6) On lifoit encore alors pluſieurs Livres. 
Egyptiens qui n'exiſtent plus aujourdhui. Ces 
Livres étoient reſpectés par leur antiquite, On 
les attribuoit à Hermes Trifmegitte, ou à quel- 
qu'un de ſes premiers diſciples. Jamblique avoit 
lu ces Livres que les Grecs. avoient fait traduire. 
Voici ce qu'il dit de la Theologie qu'ils enſei- 
gnoient. | 
(e) © Selon les Egyptiens, le premier Dieu 
exiſta dans ſon unite ſolitaire avant tous les 
Etres. Il eſt la ſource & Vorigine de tout ce: 
< qui eſt intelligent ou intelligible. Il eſt le pre- 
mier principe, ſuffiſant à Jui-meme, incompre&-- 
„ henſible, & le Pere de toutes les eſſences. 

2) Strom. lib. 6. p. . 

8 2 — 75. 1 

le) Jandl. de Myſt, Egypt. Edit. Lug, an. 1552. p. 153,154 
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Hermes dit encore, continue Famblique, que 
_ & ce Dieu ſupreme a prepoſe un autre Dieu nom- 
« me Emeph, comme chef de tous les Eſprits 
« Ethereens, empyteens & celeſtes ; que ce ſe- 
« cond Dieu qu'il appelle Conducteur, eſt une 
“ gageſſe qui transforme & qui convertit en elle 
<< toutes les Intelligences. Il ne prefere a ce 
* Dieu Conducteur que le premier Intelligent & 
« le premier Intelligible, qu'on doit adorer dans des Gr 
& Je ſilence.” | Et ples. 
II ajofite << que I'Efprit Producteur a differens Il fa 
« noms, ſelon ſes difterentes proprietes ou ope- - ceux d 
C rations; qu'on Vappelle en langue Egyptienne ks diff 
&« Amoun, en tant qu'il eſt ſage; Pra, en tant wur à t 
« qu'il eſt la vie de toutes choſes ; & Oſvis, en Elprits. 
« tant qu'il eſt Pauteur de tout bien.“ prietes « 
Telle eſt, ſelon Jamblique, la doctrine des E- ¶ es Pui 
gyptiens; par · li il eſt manifefte qu'ils admettoi- ¶ bent © 
ent un ſeul Principe, & un Dieu Mitoyen ſem- tous les 
blable au Mythras des Perſes. . Poetes | 
L'idee d'un Eſprit prepoſe par la Divinite ſu- I litteral, 
prom pour etre le chef & le conduQteur de tous bels au 
en Eſprits, eft trꝭs - aneienne. Les Docteurs He. ¶ melange 
breux croyoient que I'ame du Meffie avoit d, tions, & 
crdde dès ſe commencement du monde, & prepo - nent coi 
ſle k tous les ordres des Intelligences, Cette opi- WM Malgr 
nion 6toit fondee ſur que Ja Nature finie ne © Poet 
ut pas contempler fans ceſle Jes fplendeurs de BF Volt qu' 
I'Eflence divine z qu'elle eft obligee d'en detour: bus alle 
ner quelquefols la vide, pour adorer le Cröstem bens qui 
dans ſes productions, & que dans ces momen e ſuis bi 
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it fallait un chef qui conduſsſt les Eſprits pu te les O 
toutes les regions de I'immenſite, pour leur en Nee le « 
montrer les beautés & les merveilles, ood 

e Auteu 


Pour connoitre & fond la Theologie des Or'- 
l 
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entaux & des Egyptiens, examiuons celle des 
Grecs & des Romains qui en derive originaire- 
ment. Les Philoſophes de la Grece alloient etu- 
dier la ſageſſe en Aſie & en Egypte. Thales, 
Pythagore, Platon y ont puiſe leurs plus grandes. 
lumieres: les traces de la Tradition Orientale 
ſont preſque effacees aujourdhui; mais on nous 
a conſerve pluſieurs monumens de la Theologie- 
des Grecs. Jugeons des maitres par leurs diſei- 
les. ory 

[1 faut diſtinguer les Dieux des Poetes d'avec 
ceux des Philoſophes. La Poekie diviniſe toutes 
ks differentes. parties de la Nature, & donne 
tour à tour de l'eſprit au corps, & du corps aur. 
Eprits. Elle exprime les operations & les pro- 
prietes de la matiere par les actions gc les paſſions: 
des Puiſſances inviſibles, que les Payens ſuppo- 
ſoient conductrices de tous les mouvemens & de 
tous les Evenemens qu'on voit dans l'univers. Les. 
Poctes paſſent ſubitement de 1'allegorie au ſeng, 
itteral, & du ſens littéral Wine Dieux- 
wels aux Dieux fabuleux ;; c'eſt ce qui cauſe: le 
melange de leurs images, Iabſurdite de leurs fic- 

tions, & l'indécence de leurs ex preſſions juſte- 
ment condamnees par les Philoſophes, 

Malgré cette multiplicits de Dieux ſubalternes. 
tes Pobtes reconnoiſloient cependant quiil. n'y 

woit qu'une ſeule Divinite prime, c'elt ce que 
nous allons vair dans les tres-anciennes Tradi- 

tions qui nous reſtent de la Philoſaphie d'Orphee,. 

Je ſuis bien dloigns de vouloir attribuer a ce Po- 
tte los Quvrages qui * nom. Je croiy. 
wee le celebre Grot us que les Pythagoriciens. 
(ui reconnoiſſolent Orphee pour leur maſtre, ſont- 


les Auteurs de ces "Y pol qu en. ſpit,, 
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comme ces Ecrits ſont plus anciens qu'Herodote 
& Platon, & qu'ils etoient fort eſtimés parmi les 
Payens, nous pouvons juger par les fragmens 
qui nous en reſtent de Vancienne Theologie des 
Grecs. 5 | 2 

Voici Vabrege que fait Timothee Coſmographe 
de la doctrine d'Orphée; cet abrege nous a tte 
8 dans Suidas, (a) Cedrenus, (6) & Eu- 
tho. 4 | | 

« Il y a un Etre inconnu, qui eſt le _ eleve 
©« & le plus ancien de tous les Etres, & le Pro- 
« ducteur de toutes choſes, meme de l' Ether, & 
« de tout ce qui eſt au-deſſous de I'Ether, Cet 
Etre ſublime eſt Vie, Lumiere, Sageſſe 3 ces trois 
« noms marquent la mime & unique Puiſſance 
t qul a tire du néant tous les Etres viſibles & in- 
« vifibles,” - 

II paroft par ee paſſage que Vidde de la er6a- 
tlon, ceft-a-dire de la production des ſubſtances, 
n'etolt pas inconnue aux Philoſophes Payem 
nous la trouverons blentdt dans Platon. 

Proelus nous & conferve encore ce merveilleux 

afſage de Ia Theologle d'Orphée f (e) 4 Dunivers 
i a 6t6 produit par Jupler LEmpyree, le — 
„fond Tartare, la Terre & Ocean, les Dieu 
« immortel, 4 les Déeſſbs, tout ce qui eſt, tout 
4 ce qui a été, tout ce qui ſera, dtoit contenu 
« originairement dans le ſein ſecond de Jupiter, 
4 & en eſt ſort, Jupiter eſt le premier & le der- 
4 nier, le commencement & la fin, Tous lei 
« Ftres emanent de lui, II eſt le Pere primitit 
« la Vierge immortelle, Il eft la vie, la cauſe & 


(a) Kuidas de Orpb, 5. $59, 
(b) Cedrenus, b. 4% 
le) Proc de Timao, 795. 
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« 1a force de toutes choſes. Il n'y a qu'une ſeule 
« Puiflance, un ſeul Dieu, & un ſeu} Roy uni- 
« yerſel de tout.“ | 3h 1 

Je finis la Theologie d'Orphee par ce paſſage 
fameux de PAuteur des Argonautiques, qui a 
ſuivi la doctrine d'Orphee. (a) « Nous chan- 
« terons d'abord un hymne ſur Fancien Chaos; 
« comment le ciel, la mer & la terre en furent 
e formés. Nous chanterons auſſi YAmour par- 
10 — ſage be eternel, qui a debrouille ce Cha- 
« og F | 

II paroit par la doctrine de la Theogonie, ou 
la naiſſance des Dieux qui eſt la meme que la 
Coſmogonle, ou la generation de Iunivers, que 
les anclens Pobtes rapportolent tout & un premier 
Etre de qui tous les autres emanolent, Po- 
ime de la Theogonle d'Heſiode (e) parle de l'a- 


mour comme du premler prinelpe qul da broullla 


le chaos, De ee chaos ſortit la nuſt; de la nult, 
„Ether; de ' Ether, la lumlere; enſulte les 
tolles, Inn planettes, la terre, & enfin les Dl» 
„ eux qui gouvernent tout,” 4 

Ovide parle auſſi le meme langage dans le 
remier livre de ſex Metamorphoſes f (4) (% Avant 
| qu'il y edt, % dd une mer & une terrez avant 
qu'il ! eat un ciel qui enveloppa le monde, 
toute la nature toit une maſſe informe & groſ- 
\ ſiere que ln nomme le Chaos, Les ſemences 
„de toutes choſes étolent dans une perpetuelle 
« diſcorde z mais une Divinits bienfaiſante ter- 


a Argon, Steph, «91: Edit, 5%, 1466, 

ö Par, 401. nee T1 um x 1 1 line, 
c Hetode / | Edit, Steph, ver, 129, N { Fgos 50 Kare 

iv Aha ele, | | 

(d) Owid, Myr, 1. p. 1. 
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«« mina tous ces differens.” Il eſt Evident par ces 
paroles que le Pobte latin, qui a ſuivi la tradition 


le rags intelligence. 
s dois remarquer 
hd ie Grecque & Romaine ſur le chaos eſt bien 
plus imparfaite que celle des Orientaux & des 
jens, qui nous enſeignent qu'un tat heu- 
reux & parfait a precede ſe chaos: que le bon 


Prineipe n'a pd rien produire de mauvaisz que 


ſon premier ouvrage ne pouvoit pas &tre la con- 


fuſion & le deſordre;z & enfin que le mal phy. 


fique n'a été qu'une ſuite du mal moral. LI. 
magination des Pottes (recs enfanta d'abord la 


elpes cocternelsz une Intelligence ſouvergine & 
une Matiere aveugle la lumicre & les tenebres 4 
un chaos informe, & une [Divinits qui. le de- 


brouille, | 
Je quitte Heſiode & Ovide pour parler de la 


Theelogie d\Homere & de Virgile ſon imitateur, 


iconque lira attentivement '0e8 deux. Potter 


Epiques, verra que le merveilleux qui regne dans 


leurs Fables, eft fonde ſur ces trois principes ; 
1%, Qu'il y a un Dieu ſupreme qu lis 
par tout le Pere & le. Maitre Sonverain dis Ham · 
mir & des Dirun, I Archite&t du monde, le Princt 
& lr Gouverner de uniuers, ts premier Dies & 
te grand Dieu. 2% Que toute la Nature eſt rem- 


plie d'intelligences fubalternes qui ſont les mi- 


niſtres de cette Divinite ſupreme, 3, Que les 


biens & les maux, que les yertus & les vices, 


. les connolſſances & les erreurs viennent de 
action & de Vinſpiration differente des bons & 
des mauvais Genies qni habitent l'air, la mer, la 
terre & le Ciel. IS | 


Grecque, diſtingue entre le chaos, & Dieu qui 
er ici cependant que la My. 


monſtrucuſe doftrine de Mancs fur les deux Prin · 


pellent 


Le 
les P. 
la de 
cipe: 
« dit. 
« tel! 
« (or 

80 
une 1 
Sagel 
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Les Pottes tragiques & lyriques parlent comme 
les Poetes 6piques. Euripide reconnoſt hauvtement 
la dependance de tous les Etres d'un ſeul Prin- 
cipe: O] Pere & Roi des Hommes & des Dieux, 
« dit-il, pourquoi croyons-nous, miſcrables mor» 
tels, _ ou pouvoir quelque choſe? Notre 
« ſort depend de votre volonte (%. d 

Sophocle nous repreſente la Divinits comme 
une intelligence ſouveraine qui eſt la verite, la 
Sageſſe, & la Loi éternelle de tous les Eſprits: 
(% % La nature mortelle, dit-il, n'a point engen+ 
«+ dre les Loix: elles deſcendent du Ciel e. 
6 . Olympien en eſt le ſoul Pere.“ 

indare dit 22 Chiron apprenoit & Achille 
4 x adorer au · deſſus de tous les autres Dioun, Ju» 
6 —— qui lance la foudre,” | | 
laute introduit un Dieu ſubulterne parlam 


ainſi : (4) 44 Je ſuis citoyen de la elt coleſte, dont 


„% Jupiter, pere des Dieux & des Hommos, oft le 
„chef. Il commande aux Nations, & nous en» 
4 voye par tous les Royaumes pour connolere lev 
mura & les actions, la piets & la vertu den 
homme. C'eſt en vain que les mortels th» 
e chent de le corrompre par les offrandes & lev 
 (acrifices, Ils perdent leur peine, car il a en 
„ horreur le culte des „ 

« Muſes, dit Horace, cel6bres en premier lieu, 
i ſclon la eoutume de nos Peres, le grand Ju- 
« ping qui gouverne les mortels & les immontely, 
« Ja 4 _ & mo 3 8 | a 
rien de plus 0 en 
* rien d'egal à Fai (e). 

(a) Eurip, 32 3. um 734, Te, Nun. Cant: 


b) In Oedip, an, ; 
J Pytb, Gi B. 5. 46g. Edit, Oxon. 


le, 


(d) Plaut. Rudens; 
e) Liv, 1. Ode 13. 0 


256 Drs cours 


e finis ce que j'ai k eiter des Pobtes 
es 2 de Lucain. Lorſ * 


aton arrive au Temple de Jupiter Ammon plus f 
apròs avoir traverſe les Aeerts 4 a Lybie, La. «L 
bienus veut lui perſuader de conſulter I'Oracle, we 
Voici la reponſe que le Potte met d la bouche est! 
de ce Philoſophe H6ros : (a) „ Pourquoi me pro-. ll 6 

0 poſez - vous, 0 Labienus, de demander k Ora une! 
« cle fi l'on doit mieux aimer mourir libre les , fete 
« armes à la main, que de voir la tyſannie tri- « an 
4% ompher dans ſa patrie; fi cette vie mortelle la P 
66 n ue le retardement d'une immortalite 2 
« heureuſe; ſi la violence peut nuire à un hom- vo 
« me de bien; ſi la vertu ne nous rend point ſu- fl ; Prin 
« perieurs aux malheurs, & ſi la vraie gloire de- mon 
6 — des ſucces; nous ſgavons deja ces verites, ny ; 
« & VOracle ne peut pas nous faire des reponſes i 7 
« plus claires que celles que Dieu nous fait a On 
« tout moment dans le fond de notre cœur. Nous 01 
« ſommes tous unis à la Divinite, elle n'a pa | .' epi 
« beſoin de paroles pour ſe faire entendre, & elle uteind 
« nous & dit en naiſlant tout ce que nous avons fl voc 
e beſoin de ſgavoir, Elle n'a pas-choifi les (ables pig 
« arides de la Lybie pour y enſevelir la ve- 4 fh 
40 rite, afin qu'elle ne ſoit entendue que d'un pe- m 
« tit nombre de perſonnes. Elle ſe fait connoi- . Mo 
&« tre a tous. Elle remplit tous les lieux, la terre, Ml ., ” 
« Ja mer, l'air, le ciel. Elle habite ſurtout dam (1) 1 
ame des juſtes. Pourquoi la chercher plus 22 

Paſſons des Poëtes aux Philoſophes, & com- (d) $1 
mengons pu Thales Mileſien, chef de Vecole lo- ma 
nique, | 1 de ſix cens ans avant l' Ete 10 4 
Cchretienne. (5) Nous n' avons aucun de ſes. ou- (b) D 


(a) Lucan, lib. ix. ver. 566. 
{b) Flor, Olymp, 1. - 
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vrages z mais voici quelques-unes de ſes maximes, 
qui nous ont été conſerves * les Auteurs les 
plus reſpectables de Vantiquite. | 
« Dieu eſt le plus ancien de tous les Etres, II 
« a produit I'univers plein de merveilles, (a) It 
« eſt I'Intelligence qui a débrouillé le chaos, (6) 
« I] eſt ſans commencement & ſans fin, & rien 
4 ne lui eſt cachs, (e) Rien ne peut r6ſiſter h In 
force du — mals ce deſtin n'eſt autre que 
la raiſon immuable, & la puiſſance 6ternelle de 
4 Ia Providence ().“ 8 
Ce quiil y a de plus ſurprenant en Thales, 
ceſt ſa definition de l'ame. II 7 « un 
« Principe, (+) ou une nature qui ſe meut elle» 
% meme, pour la diſtinguer de la matiere,” 
Pythagore (/) eſt le ſecond grand Philoſophe 
zpres Thales, & le chef de |'6cole Italique, 
On ſcait I'abſtinence, le ſilence, la retraite & 


la grande yarens de mceurs 72 exigeoit de ſes 
diſciples, II avoit ſenti que Veſprit ſeu] ne peut 
atteindre à la connoifſance des choſes divines, à 


moins que le cœur ne ſoit épurs de ſes paſſions, 
Voici les idées qu'il nous donne de la Divinite, - 
„Dieu n'eſt ni ſenſible, ni paſſible, mais invi- 
« ible, purement intelligible, (g) & ſouveraine- 
ment intelligent, (Y) Par ſon corps, il reſſem- 
© ble a la lumiere, & par ſon ame à la verite, 
(i) Il eſt Veſprit univerſel qui penetre, & qui ſe 
(a) Dieg. Laert, vita Tbal. lib. 1. | 
d) Cicer, de Nat, Deer. lib, 1 p. 1113. Edit. An. 1661. 
(c) S Clem. Alex. Strom. v. Por 
0 — . . Stob, Eecl, Phy. c 
e ut. . . » & +» 2. + £CC#s . . ©. 
if Flor. dh. Ix, oP . * * 
(s) Plut. wita Numa, 
(h) Dieg Laert, lib. 12, 
(1) Vit. Pytb, Porpbyr, 
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« r6pand par toute la Nature. Tous les Etre 
4% regoivent leur vie de lui. (@) II n'y a qu'un 
« ſeul Dieu, qui n'eſt pas, comme quelques - une 
« ſe Vimaginent, plac au-deſſus du monde, hors 
« de Venceinte de l'univers: mais tout en- 
6 tier en ſol, il voit tous les Etres qui rempliſ- 
% fant ſon immenſite. Principe unique, lumiere 


« du ciel, pere de tous, Il produit tout, il ar- 


range tout, il eſt la raiſon, la vie, & le mouve- 

4% ment de tous les Etres * TE 

I enſeignoit qu'outre le premier Principe, il 

y avoit trois ſortes d'Intelligences, les Dieux, ler 
ros, & les Ames. (e) II regardoit les premiers 

comme les images inaltérables de la Souveraine 

Ames humaines comme les 


les Heros comme des Etres mitoyens placks entre 
les deux, pour (lever les Ames à Vunion di- 


C'eſt-la le vrai ſens de cette expreſſion fameuſe 


attribuce aux Pythagoriciens, que [unite a ti l. 
principe de toutes choſes, & que de cette unite ito 
ſortie une Dualitt infime. On ne doit pas entendre 
par cette Dualite deux des perſonnes de la T rinite 
(a) Lac. Infl, ith. 5. FR. 
(b) Cohort, 1. ad Grec, þ+ 18, &. Juſt. 
e) Dicg, Laert, lib. 8. | 
d) Hierecl, Comm, in Carm, aurea Pytb. 
(e) Laert, de Pyth, Oc. de Leg. lib, 2, 5. 1197. 
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Chretienne z ni Jes deux Principes 
mais un monde d'Intelligences & de Co 
et !'effet dont Unite 
e ſentiment de Porphyre, II doit etre profere & 
celui de Plutarque — veut attribuer a Pythagore 
le ſyſteme Manich6en, ſans en Conner aucune 
uve. 
"Pythagors ddfiniſſoit ame comme Thales, ar 
principe gui 1 ment lui · mim. (6) 11 ſoutanoit 
plus 44 qu'en ſortant du corps, elle ſe röunit 
„ame! (e) qu elle n'eft pas un Dieu, mais 
« I'ouvrage d'un Dieu Eternel, (4) & qu'elle oft 
« immortelle a cauſe de ſon principe ().“ : 
Ce Philoſophe croyoit que homme etoit com · 
pole de trois parties, de hr pur, d un ma» 
tiere btherde, quꝭ il 9 U l'ame, 
& d'un corps mori © H etoit- encore 
redevable de cette _ aux 2 
der donne peu — aux eux, 4 
'heologie ye eſprit Par, ) oy 
celeſte, (+) 222 terreſtre. (> 
Les Pythagoriciens appellent ſouvent le char 
ſubtil ou Je corps 
regardent comme la vertu active qui anime 10 
corps terreſtre. C'eſt ce 


regardoient la ub/lance peaſants comme materi» 
elle. Rien n'eſt plus faux. * 5 4 _ 
jours entre l' entendement ou {e/prit par, & l'am 

ou le corps etherion. Ils regardaient aient Fun comme 


(a Por pbyr. vita 
(b, Phe? Plac. Pal bs 
(c (iter. de Seneft, cap, 2 
(d) Ibid. de Nat. Deor. 26.2 
le Tuſcul. lib, 1. & de Conſol. 60 1300. 
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Ia ſource des nos penſces; l'autre comme la cauſe 
de nos mouvemens, & les croyoient deux ſub- 
ſtances differentes. Anaxagore, commie nous ver. 
rons bientòt, redreſſa cette erreur. 

Les anciens Poëtes Grecs avoient deguiſe cette 
opinion. Ils appelloient le corps celeſte le ſmu- 
lacre, I image ou Pombre, parce qu'ils 8'imaginoi- 


ent que ce corps ſubtil en deſcendant du Ciel 


ur animer le corps terreſtre, en prenoit la 
orme, comme la fonte prend celle du moule ou 
on la jette. Ils diſoient qu'apres la mort, l'eſprit 
revetu de ce char ſubtil s envoloit vers les regions 
de la Lune, on ils avoient place les champs Eli- 
ſees. Selon eux, il arrivoit 1a une ſeconde mort 


par la ſeparation de /'ſprit pur davec ſon char. 


'un ſe rͤuniſſoit aux Dieux, & l'autre reſtoit 
dans le ſcjour des ombres; c'eſt pour cela qu U- 


liſſe dit dans VOdiſlee, qu'il apperput dans les 


« champs Eliſees le divin Hercule, c'eſt-a-dire 
t“ ſon image, continue Je Pozte, car pour lui il eſt 
avec les Dieux immortels, & aſſiſte a leurs 
« feſtins ().“ | ; N c 

Pythagore n'adoptoit point la fiction poëtique 
de la ſeconde mort. Il enſeignoit que le pur eſprit 
& ſon char ſubtil Etant nes enſemble, Etoient in- 
ſeparables, & retournoient apres la mort à l'aſtre 


di'où ils étoient deſcendus, 


Je ne parle point ici de Aditempycoſe, elle ne 
—_ que Au ames qui i eder, 
corrompues dans les corps mortels. J'en parleral 
dans la ſeconde partie de ce diſcours, 
Je finis Varticle de Pythagore par le ſommaire 
que ſaint Cyrille fait de la doctrine de ce Phi- 
loſophe. Nous voyons clairement, dit ce Pere 


(a) o liv, 11. 7. 167. 
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« que Pythagore ſoutenoit qu'il y avoit un ſeul 
(6 Diews principe & cauſe de — choſes, qui - 
« eclaire tout, qui anime tout, de qui tout emane, 
« qui a donné l'ẽtre a tous, & qui eſt Vorigine 
« 40 mouvement (a).“ 5 5 

Apres Pythagore vient Anaxagore (6) de la 
decte Ionique, ne a Clazomene, & maitre de Pe- 


ricles Heros Athenien. Ce Philoſophe fut le pre- 


mier apres Thales dans l' Ecole Ionique qui ſentit 
la neceflite d' introduire une ſouveraine Intelli- 
gence pour la formation de l' Univers. II rejetta 
avec mepris, & refuta avec force la doctrine de 
ceux qui ſoutenoient (c) que la neceſſite aveugle, 
& les mouvemens fortuits de la matiere avoient 
produit le monde. Il tacha de prouver qu'une 
intelligence pure & ſans mélange preſide a V'U- 
nivers. ö 

Selon le rapport d' Ariſtote, les raiſonnemens 
d Anaxagore etoient fondes ſur ces deux princi- 
pes, 1%. „ Que lidee de la matiere ne renfer- 
mant pas celle de force, le mouvement ne peut 
« pas etre une de ſes proprietes. Il faut par con- 
« ſequent, diſoit-il, chercher ailleurs la cauſe de 
« ſon aRivite, Or, ce principe actif, en tant que 
cauſe du mouvement, il Pappelloit Amo, parce 
qu'il anime I'Univers (). 

20. “ I] diſtinguoit entre ce principe univerſe! 
« Ju mouvement, & le principe penſant, il ap- 
« pelloit ce dernier Antendement. * Il ne voyoit 
\ rien dans la matiere qui fit ſemblable à cette 


a) $, J. cont lan, lib, 1. 5. Br. 
& Plut. wita Perie. | 

* Arfl, de anim, lid, 1. cafe. . 619. Edit, Lui. Pariſ. 
29. | | 


0 Ibid, 7. 620, 


— 
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&-propriets, de- In il concluoit qu'il y avoit dans 
6 1a Nature une autre ſubſtance que la matiere, 


“ Mais il ajoutoit que ame & /'eſprit Etoient la 
% meme ſubſtance, qu'on diſtinguoit ſelon ſes 
ec operations, & que de toutes les Eflences, elle 
& Gtoit la plus fimple, la plus pure, & la plus 
gen de mélange.“ | | 

Ce Philoſophe paſſoit a Athenes pour un Athee, 
parce qu'il nioit que les aſtres & les planetes fuſ- 
ſent des Dieux. (a) Il ſoutenoit que les premiers 


Etoient des Soleils, & les autres des mondes habi- 


tables. Le fyſteme de la pluralite des mondes, 
eſt tres-ancien. 9075 

Platon () accuſe Anaxagore d'avoir explique 
tous les phenomenes de la nature par la matiere 
& le mouvement. Deſcartes n'a fait que renou- 


veller ce ſentiment. Il me ſemble que c'eſt avec 
injuſtice qu on attaqueroit le Philoſophe 


Clazomene, ou ſon imitateur, puiſque l'un & 
l'autre poſent pour principe que le mouvement 
n'eſt pas une-propriete de Ia matiere, & que les 
Loix du mouvement font Etablies avec connoiſ- 
ſance & deſſein. En ſuppoſant ces deux princi- 
pes, il me paroit que c'eſt avoir une idee plus 
noble & plus digne de la Divinité, de ſoutenit 
qu tant preſente à fon ouvrage, elle donne la 
vie, 1'stre & le mouvement a toutes les creatures; 

e d'imaginer avec les 
ligenoes ſubalternes, des formes ſubſtantielles, des 
Etres mi & indefiniflibles, qui produiſent 
tous les differens arrangemens de la matiere. 
Ariſtote & ſon Gcole en multipliant les cauſes ſe- 
condes, ont derobe a la cauſe premiere fa puiſ- 
ſance & ſa gloire, 


(a) Plat, de Legib, 10. 7 $86, 


(b) Plat, Fu. 5. 73 
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Socrate (a) fuit de pres Anaxagore. On dit 
vulgairement qu'il a ete- martyr de Unite Di- 
vine pour avoir refuſe ſon hommage aux Dieux 
de la Grece, mais C'eſt une erreur. Dans a» 
pologie que Platon fait de ce Philoſophe, Socrate 
reconnoit des Dieux ſubalernes, & ———_— 
les aſtres & le ſoleil font animes par des — 
gences à qui il faut rendre un culte divin. Le 
meme Platon dans ſon dialogue ſur la ſaintet6 (S 
nous apprend que Socrate ne fut point puni pour 
avoir nie qu'il y efit des Dieux infericurs, mais 
parce qu'il declamoit hautement contre les Poẽtes 
qui attribuoient à ces divinices des paſſions hu- 
maines, & des crimes enormes. 

En ſuppoſant pluſieurs divinités inferieures, So- 
crate n'admettoit cependant qu'un ſeul Principe 
Eternel. Menophen nous a laifle un excellent 
abrege de la Theologie de ce Philoſophe. C'eſt 
peut-etre le plus important morceau qui nous 
reſte de l'antiquité. Il contient les entretiens de 
docrate avec Ariſtodeme qui doutoit de Vexiſtence 
de Dieu. Socrate lui fait remarquer d abord tous 
les caracteres de deſſein, d'art & de ſageſſe r6 
pandus dans l'univers, & ſurtout dans la meca- 
nique du corps humain. (c) Croyea- vous, dit- 
il enſuite a Ariſtodeme, croyez-vous que vous 
« ſoyez le ſeul Etre Intelligent, vous ſgavez que 
« vous ne polledes qu'une petite parcelle de cette 


matiere qui-compole — une petite por» 
tion de Veau qui Yarroſe, une — de cette 
flame qui Vanime z Vintelligence vous appar» 
« tiont=elle en propre ? L'avez-vous tellement 


a) Flor, 0 mp xc, 
(b) Plat, uryph, . 6. ON TE ; 
(e Xen, Mem, Soc. ts Sail. 1579. lib, 1. 9. 373. 
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4s retiree & renfermee en vous-meme qu elle ne rincip 
ce ſe trouve nulle part ailleurs? Le haſard fait-i * Des 
e tout ſans qu'il y ait aucune ſageſſe hors de e 
« vous?“ ap Vs WIR nous dc 
Ariſtodeme ayant pans qu'il ne voyoit point BY de nous 
ce ſage architecte de Univers, Socrate lui re- BY ndes \ 
pond ; Vous ne voyez pas non plus Vame qui I des faut 
« gouverne votre corps, & qui regle tous ſes d'enſeig 
| * mouvemens z vous pourriez auſſi bien conclure de nous 
8 « que vous ne faites rien avec deſſein & raiſon, mepriſe 
| « que de ſoutenir que tout ſe fait par haſard dans nienne, 
| « PUnivers.” | ; rincipa 
Ariſtodeme ayant reconnu un Etre ſouverain, 3 
doute cependant de la Providence, parce qu'il ne montrer 
comprend pas comment elle peut tout voir A I .1:{ ef 
fois: Socrate lui replique : 4 $i Veſprit qui reſide „rs de 
1 « dans votre corps le meut & · le diſpoſe ſelon (a Plato, 
| « yolonte, pourquol la ſageſſe ſouveraine 4 pft. ,, cauſe 
240 ſido à PUnivers, ne peut-elle pas auſſi regler auparave 
| tout comme i] lui plaſt? S1 votre ovil peut vor i dee de 


4 les objets à la diſtance de pluſieurs ſtades, pot. (ter nell. 
| a6 quol cell de Dieu ne peut» il pas tout volt | tems. | 
Y « la fols ? sl votre ame peut penſer en meme pendante 
| « tems & ce qul eſt & Athenes, en Egypte, & an , ſubgte 


« Glell urquel la Sageſle divine ne peut elle , 05 
10 — * n de tout? otant proſents par tou! 1100 l 


« A ſon ouvrage ?” Here iner 


8eerate ſentant enfin que t6 d'Ariſto- vers (61 
que de ſon efprit, 

deme b_ plutot 10 Ne 8 n 

neerement h adarer Dieu ; 

ilrera, & tous vos doutes ſe diffiperont 40 Fram 

entöt.“ | | (gre guin 

Platon (a) diſciple de 8ocrate ſult les meme! 1 


(a) he, t principes. 
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ne principes. II vivoit dans un tems ou la doctrine 
de Democrite avoit fait de grands progres a A- 
de thenes. Le deſſein de toute ſa Theologie, eſt de 
nous donner des ſentimens nobles de.la Divinite ; 
ont de nous montrer que les ames n'ont étè condam- 
re- BF nes à animer des corps mortels que pour expier 
qui i des fautes commiſes dans un état precedent ; & 
| Tet BY d'enſeigner enfin que la religion eſt le ſeul moye 
lure WY de nous rétablir dans notre premiere, grandeur, I 
mepriſe tous les dogmes de la ſuperſtition Athé- 
dam WY nienne, & täche d'en purger la Religion. Le 
WW principal objet de ce Philoſophe eſt Phomme im- 
rain, BY nortel. Il ne parle de homme politigue que pour 
montrer que le plus court chemin de Vimmor- 
talits eſt de remplir pour Pamour du beau les de- 
voirs de la ſociete civile, ES 5 
Platon dans un de ſes Dialogues definit Dieu 
la cauſe produttrice qui foi exifler ce qui n'itoit pat 
auparavant, (a) II ſemble par- Ia qu'il alt eu une 
dee de la creation, La matiere /e/on da ute 
ſternelle que parce qu'elle &tolt produite de tous 
ems. 11 ne 1's jamals regardée comme Indé- 
pendante de Dled, ni comme une émanatlon de 
a ſubſtanee mals comme une variable producti- 
un, (6) | eft vral que dans fon % t Lrevien, (e) 
(| appelle quelquefols la ſubſtanee divine wwe mas 
ere inerese 3 mals I la diflingue toujours de b'u- 
nivers ſenſible, qui n'en eſt qu'un effet, & une 
production, | | 


(a) Nay deny | inan duda | T4 & avi piſhla 
"5 wi eee Gov Th + Log Sopbifh, . 13. 


wm. Fram: 1 oy "A _ _ 
(6) Payer Cie. + QUE", 49, IT, Þ, Tora, Foumut ue 
bare guin munde pref 4 wi fone, 11 ue e, vel 


rderator tanti opertt, ut Ariſlateli placet, 


. Tim, Les, , 10bg, Mian Laar, alehe vue, inyovn 
' | | 4 M 
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Il n'eſt pas ſurprenant que Platon aide de la 


ſeule lumiere naturelle ait connu la creation, 

Cetie verite ne renferme aucune contradiction, « qui 
En effet quand Dieu er6e, Il ne tire pas l' Etre du - Co 
néant comme d'un ſujet ſur lequel il opere; mais mier 


il fait exiſter ce qui n'etoit pas precedemment, idere 
L'idee de puiſſanee infinie ſuppoſe neceſſairement uelle 
celle de pouvolr produire de nouvelles ſubſtances, 
auſſi blen que de nouvelles formes, Faire exiſler 
un ſubſtance qui n'eniſtoſt pas auparavant, ne 
parolt pas plus inconcevable que de faire exiſter 
une forme qui n'stolt pas auparavant z pulſque 
dans l'un & dans l'autre cas on produit un Etre 
nouveau, Ce puſſuge % Niant 4 V tre embar- 
raſſe 6galethent dans tous les deux, Or comme 
on ne nie pas qu'il y alt une force morwante, quoi» 
qu'on ne congolve pas comment elle agit i de 
meme il ne faut pas nier qu'il y alt une Puiſance 
"wy parce que nous n'en avons pas une idee 
claire, 

Revenons à Platon. (4) «« II appelle Dieu le 
« ſouverain Architecte qui a cree Punivers & les 
« Dieux, & qui fait tout ce qu'il lui plait dans 
« le Ciel, ſur la terre, & aux enfers,' | 

Il conſidere la Divinité dans fa ſolitude eter- 
nelle avant la production des Etres finis, II dit 
ſouvent apres les Egyptiens “ que cette premiere 
6« ſource de la Divinite eſt environnee de tenebres ¶ animant 
6 Epaiſſes ; que nul mortel ne peut les penetrer; ¶ mouvem| 
& qu'il ne faut adorer ce Dieu cache que pa! I (c) il pro 
& le" ſilence, C'eſt ce premier principe gy! ap- bas etre 
« pelle en pluſieurs endroits / Etre, Uniti, l. | 


6 bien Souverain. (b) Le meme dans le monde 00 De 
6 | ö  Taſad 
(a) Plat. de Repub. lib. 10. p. 749. | 0 2 


(b) De Repub, lib, 6. P. 686, 
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„intelligent, que le ſoleil dans le monde viſible. 
« C'eſt ſelon Platon cette fontaine de la Divinits 
«que les Pobtes nommolent Cœlus.“ 

Ge Philoſophe nous repreſente enſuite le pre- 
mier Etre comme ſortant de ſon unite pour con- 
iiderer toutes les differentes manieres No leſ- 
uelles il peut ſe depeindre au dehors, Par- la ſe 
— dans l'entendement divin, le monde in- 
telligible contenant les idées de toutes choſes, & 
les verit6y qui en reſultent, Platon diſtingue tou» 
jours entre le blen ſupreme, & cette ſageſſe qui 
wen eft que I'(manation, „ Ce qui nous preſents = 
„da verit6, t. % & ce qui nous donne la rai» 
ſon, eſt % bien ſuprime, Cet Etre eſt la cauſe, 
„& la ſource de la verit6. (c) II I's engendrde 
e ſomblable A lul- meme, () Comme la lumiere 
"n'eſt pas le ſoleil, mals ſon emanation z de 
« meme, la vörité n'eſt pas le premier principe, 
mais ſon smanatlon. Comme le ſoleil non 
„ ſeulement eclaire les corps, & les rend viſibles, 
„mais encore qu'il contribue & leur generations 
& a leur accroiſſement ; de meme le bien ſu- 
„ preme fait non ſeulement connoitre les erda- 
* tures, mais il leur donne auſh leur &tre & leur 
« exiſtence,” C'eſt cette emanation qu'il appelle 
Saturne, ou le fils de Caelus, L 

Il conſidere enfin la cauſe productrice comme 
animant l'Uniyers & lui donnant la vie & le 
mouvement, Dans le dixieme livre de ſes Loix 
c) il prouve que la cauſe du mouvement ne peut 
pas etre corporelle, parce que la matiere n'eſt 


＋ 


(a. De Repub. lib. 6, p. 687. 7 ; 
(d) Ibid, Touroy Towouy pavai jt Mſtiy Tov Tu aſalov axſorov 
ii Taſadov syerngeey avaneſor dalle. | 
(e) Lib, 10. p. 951, 952. 
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point aQive par elle meme & ſuppoſe un autre, 


rincipe pour la mouvoir, Il nomme ce premier 
Moteur, lame du monde & Fupiter, ou le fil 
de Saturne, On volt par-la que la Trinit6 de 
Platon ne renferme que trols attributs de la di- 
vinits, & nullement trois perſonnes, 
Alxlſtote Diſelple de Platon & Prince des Phi: 
loſophes Peripat6ticiens appelle Dieu 4 (a) I'Etre 
« Gternel, & vivant, le plus noble de tous les 
« Etres, une ſubſtance totalement diſtincte de li 
« matiere, ſans étendue, ſans diviſion, ſans par- 
« ties, & ſans ſucceſſion, qui comprend tout par 
« un ſeul acte, qui demeurant immobile en (oi, 
« remue tout, & qui poſſede en lui-m&me un 
« bonheur parfait, parce qu'il ſe connoit lui 
« meme, & ſe contemple avec un plaiſir infini.“ 
Dans ſa Metaphyſique il — pour prineipe 
« que Dieu (4) eſt une intelligence ſouveraine 
« qui agit avec ordre, proportion, & deſſein, & 
qu'il eſt la ſource du bon, du beau, & du 
6c uſte,” | | | 
ans ſon Traité de l'ame, il dit 4 que Vintel- 
« le& ſupreme (e) eſt par ſa nature le plus an- 
« cien de tous les Etres, qu'il a une domination 
« ſouveraine ſur tous, II dit ailleurs (d) que | 
6« premier principe n'eſt ni le feu, ni la terre, . 
4 \'eau, ni rien de ſenſible, mais que 1'eſprit cl 
4 la cauſe de Vunivers, & la ſource de tout I'or- 
6« dre, & de toutes les beautes, auſſi bien que de 
« tous les mouvemens, & de toutes les forme 
« qu'on y admire,” 2p 


Meta pb. lib, 14. (Ap, 10. . 1005. 
Id, de anim, i, "4 cap, 4 b. 688. 


a Met, lib, 1. cap. 1 U 3. %. 94409 243. 


ö Arift, Ed, Parit 1629. Motapb. lib. 14. cap, 7. þ, 1000 
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Ces paſſages prouvent qu'Ariſtote ne ſoutenolt 
'(ternit& du monde que comme d'une emanation 
poltfrieure en nature à intelligence divine, qui 
Gunt tout acte & toute Energie ne pouvolt pas 
demeurer dans l'olſtvetoe. 

Outre cette ſubſtance premlere & dternelle, i} 
reconnolt pluſieurs autres Intelligences qui pröſi- 
dent aux mouvemens des Spheres Celeſtes, JI 
ny a, dit-ih qu'un ſeul premier Moteur & 
« pluſieurs Dieux ſubalternes, (a) Tout ce qu'on 
a ajoute ſur la forme humaine de ces Divinites 
« ſont des fictions faites expres pour inſtruire la 
„ multitude, & pour faire obſerver les bonnes 
« loix, Il faut reduire tout a une ſeule ſubſtance 
« primitive, & à pluſieurs ſubſtances ſubordon - 
'" neces, qui gouvernent ſous elle, Voila la pure 
" doctrine des anciens &chappee du naufrage des 


4 crreurs vulgalres, & des fables pottiques,” 


Ciceron viyoit dans un tems ou la corruption 
des meeurs, & le libertinage d'eſprit, Etoient par- 
venus a leur comble, La Secte d'Epicure avoit 
prevalu a Rome ſur celle de Pythagore, & les 
eſprits les plus ſages en raiſonnant ſur la nature 
Divine ſe contentoient de flotter entre les deux 
opinions d'une intelligence ſouveraine & d'une ma- 
tiers aveugle, Ciceron dans ſon Traits ſur la na- 
ture des Dieux, plaide la cauſe des Academiciens 
qui doutoient de tout, Il eſt à remarquer ce- 
pendant qu'il refute fort bien Epicure dans ſon 
premier livre, & que les objections qu'il falt dans 
jon troiſieme comme Academicien, ſont beaucoup 
plus foibles que les preuves fondees ſur les mer- 
'eilles de la nature, qu'il rapporte dans ſon ſe» 


| (a) Mut, lib, 14, caps 8, Þ+ 1003. 


270 Drscouns 


cond livre, pour demontrer l'exiſtence d'une in- 
telligence ſouveraine, IT, 
ans ſes autres ouvrages, & ſur tout dans ſon 
livre des loix, il nous depeint “' Univers comme 

„une Republique (a) dont Jupiter eſt le principe 
„& le pere commun. La grande Lol imprimce 
« dans le cœur de tous les Hommes, eſt d'almer 
4% le blen public, & les membres de la ſociets 
comme ſoi- mème. Cet amour de l'ordre eſt la 
s ſouveraine juſtice, & cette juſtice eſt aimable 
« par elle-meme, Si l'on ne Vaime que pour I'u- 
« tilite qu'elle procure, on n'eſt pas bon, mais 
«6 _ ue, La ſouveraine injuſtice c'eſt d'aimer 
« la juſtice ſeulement pour la recompenſe, En 
« (in mot la Loi univerſelle, immuable, &ternelle 
« de toutes les intelligences eſt de chercher le 
„ bonheur les unes des autres comme les enfans 
« lun meme pere.“ Fes | | 

Il nous repreſente enſuite Dieu comme une 
ſageſſe ſouveraine à I'autorite de qui toutes les 
natures intelligentes peuvent encore moins ſe 
ſouſtraire que les natures corporelles, Selon 
„opinion des plus ſages & des plus grands ge- 
«« nies, ait ce Pw a (b) la Loi n'eſt pas une 
6« invention de l'eſprit humain, ni I'etabliſſement 
« arbitraire des peuples, mais une ſuite de 1a 
&« raiſon éternelle, qui gouverne I'Univers, 

« [outrage que Tarquin fit a Lucrece, cn. 
&« tjzve-t-il, n'en Etoit pas moins criminelle, parce 
e qu'il n'y avoit point encore de Loi ecrite 
« Rome contre ces ſortes de violences, Ce Tyran 
&« manqua à la Loi eternelle qui n'a pas com- 


(a) Cie. de T.eg. Edit. Amt. 1661, lib, 1. p. 1188, 11%, 
I19c, 1191, &c, 
(b) Cic. de Leg. lib. 2, p. 1194. 
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„ mene & 6tre Loi, lorſqu'elle a &te 6crite, male 
« lorſqu'elle a été faite, Or, ſon origine eſt auſſi 
« ancienne que l'eſprit divin, Car la vrale, Is 
« primitive, & la — — Loi n'eſt autre que 
i la ſouveraine raiſon du "ge J » 19 * Cette 
« loi, dit»il ailleurs, oft unlverſelle,  eterne]] 
«4 immuable, Elle ne varie point ſelon les lieu 
« & les tems, Elle n'eſt pas differente aujourd» 
« hui de ce qu'elle toit autrefois. La meme Lol 
« jimmortelle regle toutes les nations, parce qu'il 
4 n'y a qu'un ſeul Dieu, qui a enfante & publis 
« cette Loi. = - | | 
Quelle idée ne nous donne pas Ciceron de la 
nature de l'ame dans ſon Traite de la conſolation, 
(b) % Thales, dit-il, qu'Appollon lui-meme dé- 
clara le plus ſage de tous les hommes, a tous 
jours ſoutenu que I'ame eſt une parcelle de la 
« ſubſtance divine, & mu retourne dans le 
« Ciel ſit6t qu'elle eſt degagee du corps mortel, 
« Tous les Philoſophes de Ecole Italique, ont 
« ſuivi ce ſentiment, C'eſt leur doctrine con- 


„ ſtante que les ames deſcendent du Ciel, & 
« qu'elles ſont non ſeulement Vouvrage de la Di- 


« vinite, mais une participation de ſon eſſence, 

Si quelqu'un doute de ces verites, cantinue-t- 
4 il eſt facile de les prouver : la nature im- 
% mortelle de l'ame eſt demontree par deux pro- 
„ prietes que nous y reconnoiſſons, ſon adtvite 
& ſa ſimplirité. | 23 
Alle eſt active par elle - mème elle eſt la 
* ſource de tous ſes propres mouvemens; elle 
* n'2 point de principe d'ou elle emprunte ſa 

(a) Frag. de la Rep, de Cicer, conſerve par Lacfance, lib, & 


cap, 8 | 
(b) Cicer. de Conſol, 2. 1300. 
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« force : elle eſt par conſequent une image de 
« ja Divinite, & une Emanation de ſa lumiere, 
« Or fi Dieu eſt immortel, comment I'ame qui 
« en eſt une partie peut-elle perir ? 

De plus ame eſt d'une nature ſimple, fans 
« mélange, & ſans compoſition ; elle n'a rien 
« de commun avec les Elemens, rien qui reſ- 
« ſemble à la terre, a l'eau, à l'air, au feu. On 
de ne voit dans la matiere aucune propriete ſem- 
blable a la memoire qui retient le pale, a la 
« raiſon qui prevoit l'avenir, a Veſprit qui com- 
s prend le preſent. Toutes ces qualites ſont di- 
« vines, & ne peuvent venir que de Dieu ſeul. 
« I ame qui fort de Dieu participe a ſon eternite, 
« C'eſt cette eſpèrance qui rend les ſages tran- 
« quilles aux approches de la mort. C'eſt cette 
« attente qui fit boire a Socrate avec joie la coupe 
« fatale. Les ames enfoncees dans la matiere 
« craignent la diſſolution de ce corps, parce 
« qu'elles ne ſongent à rien qu'a ce qui eſt ter. 
« reſtre. O penſte honteuſe, & qui doit faire 
« rougir les mortels ! L'/homme eſt la ſeule crea- 
« ture ſur la terre qui ſoit allice a la Divinite, 
« & qui en ait la connoiſſance; cependant il eſt 
« aſſez aveugle & inſenſe pour oublier ſon ori- 
4 vine celeſte, & pour craindre de retourner dans 
« (a patrie.“ 

Tels &toient les raiſonnemens de Ciceron lorſ- 
qui] conſultoit ſes lumieres naturelles, & que 
Venvie de faire briller ſon eſprit ne l'engageoit 
plus a defendre la doctrine des Pyrrhoniens, 

Ecoutons enſin Seneque le Stolcien. Il étoit 

récepteur de Neron & vivoit dans un fiecle ou 
e chriſtianiſme toit pas aſſez reſpectè pour que 
les payens en empruntaſſent des lumieres philoſo- 
phiques. . 


46 
% app 
« qui 
« les 
«ie 1 
«ies 
6c Ro 
« ferr 
40 pell 
« oi 
« cier 
40 qu”! 
10 He 
60 Me 
„Ja 
©« aut; 
© you 
«6 part 
Sen 
divin C 
choſes 
toutes: 
«un 
«ri'in 
„% yant 
ee fort 
aue 
«eſt ] 
es! 
« L 
« yoin 
6 s C| 


0 Se 
b) &. 
& Ib 


de 
iere, 


qui 


ſans 
nen 
reſ- 
On 
ſem- 
a la 
om- 
t di- 
ſeul. 
nite, 
Tan- 
cette 
dupe 
tiere 
Arce 
ter- 
faite 
rea- 
nite, 
| eſt 
ori- 
dans 


lorſ- 
que 
geoit 


toi 
e Ou 
que 
loſo- 


SUR LA MrTnoLoGIE, 273 


« Il importe peu, dit - il, (a) de quel nom on 
« appelle la premiere nature, & la divine raiſon 
« qui preſide a l' univers, & qui en remplit toutes 
« les parties ; c'eſt toujours le meme Dieu, On 


« le nomme Jupiter flateur, non comme diſent 


« les Hiſtoriens, parce qu'il arrèta les armees 
Romaines qui fuyoient, mais parce qu'il eſt le 
« ferme appul de tous les Etres. On peut Vap- 
« peller Deſtin, parce qu'il eſt la premiere cauſe 
« dou dependent toutes les autres. Nos Stai- 


« ciens Pappellent tantot ie pere Bacchus, parce 


« qu'il eſt la vie univerſelle qui anime la nature; 
Hercule, parce que ſa puiſſance eſt invincible; 
« Mercure, parce qu'il eſt la raiſon, l'ordre, & 


a ſageſſe eternelle, Vous pouvez lui donner 


autant de noms que vous voudrez, pourvũ que 
« yous n'admettiez qu'un ſeul principe preſent 
partout.“ Wy 5 

Seneque conſidere apres Platon, Ventendement 
divin comme contenant en ſoi le modele de toutes 
choſes, qu'il appelle les idees immuables, & 
toutes - puiſſantes. Tout ** ouvrier, dit-il, (6) a 
un modele ſur lequel il forme ſon ouvrage 3 
« n'importe ſi ce modele exiſte hors de lui de- 
« vant ſes yeux, ou 8'il ſe forme en lui par I'ef- 
« fort de ſon propre genie: Dieu produit ainſi 
« au dedans de lui-meme ce modele parfait qui 
« eſt la proportion, l'ordre & la beauté de tous 
« les Etres. 15 | 

„Les anciens, at- i ailleurs,. (e) ne croyoient 
« po Jupiter tel que nous le repreſentons dans 
{ le Capitole & dans les autres Edifices: Mais ils 


6 Sense. Edit, Ant, @ Life 16 38. de Benef, lib, 4. þ. 31h 
b) Senee, Fei. 65. 8 J. 
© Ibid. Natur, ub, ih, „. 716% 
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&« entendoient par Jupiter, le Gardien & le Gou- 
% verneur de Punivers, Ventendement & Vefprit, 
& le maitre & Pouvrier de cette, grande machine, 
&«& Tous les noms lui conviennent, vous ne vous 
ce trompez pas en l'appellant De/tin, parce qu'il 
&« eft la cauſe des cauſes de qui tout depend, 
« Voulez-yous Vappeller Providence, vous ne vous 
<« trompez point, c'eſt par ſa ſageſſe que ce monde 
ce ſe gouverne, Voulez-vous Pappeller Nature, 
ce yous ne pecherez pas, c'eſt de lui que tous les 

c Etres ſont nes ; & par lui qu'ils reſpirent.” 
On ne peut lire ſans admiration les ouvrages 
d' Epictete, d'Arrien ſon diſciple, & de Marc- 
Antonin, On y trouve des regles de Morale 
dignes du Chriſtianiſme. Ces diſciples de Zenon 
croyoient cependant comme leur maitre qu'il n'y 
avoit qu'une ſeule ſubſtance : que intelligence 
ſouveraine Etoit materielle z que ſon eſſence Etoit 
un pur Ether qui rempliſſoit tout par diffuſion 
locale, L'erreur de ces Corporaliſtes ne prouve 
as qu'ils ayent été Athées. Une fauſſe idée fur 
la Divinité ne forme point Vatheiſme, Ce qui 
conſtitue l' Athée, n'eſt pas de ſoutenir avec les 
Stoiciens que '6tendue & la penſce peuvent etre 
des propriet6s de la mème ſubſtance, ni avec Py- 
thagore & Platon que la matiere eſt une pro- 
duction Eternelle de la Divinite, Le veritable 
Athéiſme conſiſte a nier qu'il y ait une intelli- 
gence ſouveraine qui ait produit le monde par fa 

P/ puiſſance, & qui le —— par ſa ſageſſe. 
Voyons enfin quel ſentiment avoient les Peres 
de 'Epliſe ſur la Théologie des Payens. Ils etoi- 
ent à portée de la connoitre a fond, par les fre- 
quentes diſputes qu'ils avoient avec eux. II faut 


craindre dans une matiere auſſi delicate, de 8 a- 
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bandonner a ſes propres conjectures, Ecoutons. 
la ſage Antiquite Chretienne. « 
Arnobe introduit les Payens ſe plaignant de 
Pinjuſtice des Chretiens. ** C'eſt une calomnie, 
« (a) diſent ces Payens, de nous-imputer le crime, 
« de nier un Dieu ſupreme. Nous Vappellons: 
„Jupiter le tres-grand, & le tres-bon z nous lui 
« dedions nos plus ſuperbes Edifices & nos Ca- 
« pitoles, pour marquer que nous Pexaltons au- 


s deſſus de toutes les autres Divinites.. 


« (4) Saint Paul inſinue dans ſa predication & 
« Athenes,. dit. ſaint Clement Alexandrin, que les. 
« Grecs connoiſloient la Divinite, Il ſuppoſe que 
« ces peuples adorent le meme Dieu que nous, 
« quoique ce ne ſoit pas de la mème maniere. II 
« ne nous defend point d'adorer le meme Dieu 
« que les Grecs, mais il nous defend de l'adorer 
« de la meme fagon, Il nous ordonne de changer 
„la maniere de notre culte, & nullement l'ob- 
« jet, | 

ke Les Payens, dit Lafance (e) qui admettent 
« pluſieurs Dieux, diſent cependant que ces Di- 
« yinites ſubalternes preſident tellement a toutes 
« Jes parties de I'univers, qu'il n'y a qu'un ſeul 
« Recteur & Gouverneur ſupreme ; de-la il ſuit 
« que toutes les autres puilſances inviſibles ne 
T = pas des Dieux, mais des Miniſtres ou des 
« Deputts de ce Dieu unique, tres-grand, & 
« tout-puiſſant, qui les a conſtitues pour exécu- 
« teurs de ſes volontés.“ 


Euſebe de Ciſarꝭs ajoute ; (4) © Les Payens re- 


: (a) Arnod, hb, ly, g. 19. 
(b) Strom. liv. 6. p. 635. 


(c) Lib. 1. P. 16. 
(d) Prap. Evang. lib. 3» Capes 13. P. 105. 
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ac connoiſſoient qu'il n'y avoit qu'un ſeul Dieu, 
« qui remplit tout, qui penétre tout, & preſide \ 
« tout, Mals ils croyent qu'6tant preſent a ſon 
s ouvrage d'une maniere incorporelle & inviſible, 
« c'eſt avec raiſon qu'on adore dans ſes effets 
« viſibles & corporels.” 
| Je finis par un fameux paſſage de ſaint Auguſtin 
ui reduit le Polytheiſme des Payens à Punits 
d'un ſeul prineipe, . Jupiter, 4it ce Pere, (4) eſt, 
« felon les Philoſophes, l'ame du monde qui 
« prend des noms differens ſelon les effets qu'il 
produit. Dans les eſpaces 6therees on 1'appelle 
66 Topinr, dans air Junon, dans la mer Neptune, 
« dans la terre Pluton, aux enfers Prof Ine, 
% dans l'elément du feu Vuleain, dans le ſolell 
« Pharbusr, dans les devins Apollon, dans la 
« guerre Mars, dans la vigne Bacchus, dans les 
« molſſons Ceris, dans les bois Diane, dans les 
« ſciences Minerve, Toute cette foule de Dieux 
„& de Deeſles ne ſont que le mème Jupiter, 
« dont on exprime les difterentes vertus par des 
„ noms differens,” | 
I eſt done evident par le temoignage des Po- 
ttes profanes, des Philoſophes Gentils, & des 
Peres de PEpliſe, que les — reconnoiſſoient 
une ſeule Divinite ſupreme, Les Orientaux, les 
Egyptiens, les Grecs, les Romains & toutes les 
8 enſeignoient univerſellement cette ve- 
ritè. ” e 4 
Vers la cinquantieme Olympiade ſix cens ans 
avant PEre Chretienne, les Grecs ayant perdu 
les ſciences traditiannelles des Orientaux, negli- 
gerent la doctrine des Anciens, & commencerent 


(a) S. Aug, de Civit. Dei, lib. 4. cap. 37. 
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\ raiſonner ſur la nature divine par les prejuges 
des ſens & de Vimagination. Anaximandre vi- 
voit alors, il fut le premier qui voulut bannir de 
Punivers, le ſentiment d'une intelligence ſouve- 
raine, pour rédulre tout à l'action d'une matiere 
aveugle qui prend n6ceſſairement toutes ſortes de 
formes, II fut ſulvi par Leucippe, Demoerite, 
Epicure, Straton, Lucrece, & toute I'Ecole des 
Atomiſtes. ; : 

Pythagore, Anaxagore, Socrate, Platon, A- 
riſtote, & tous les Grands Hommes de la Grece, 
ſe ſouleverent contre cette doctrine impie, & tf» 
cherent de r6tablir l'anelenne Theologie des O- 
rientaux, Ces genies ſuperieurs voyolent dans 
la nature, mowuement, penſle, diſſiin. Or comme 
idée de la matiere ne renferme aucune de ces 
trois propriet&, ils concluoient qu'il y avoit dans 
la nature une autre ſubſtance que la matiere, 

La Grece 8'etant ainſi partagde en deux Sectes, 
on diſputa long-tems de part & d'autre ſans ſe 
convaincre, Vers la cent vingtieme Olympiade 


Puyrrhon forma une troiſieme Secte dont le Grand 


principe &toit de douter de tout & de ne rien 
decider, (a) Tous les Atomiſtes qui avoient 
cherche en vain une demonſtration de leurs faux 
principes, ſe reunirent bient6t a la Secte Pyrrho- 
nienne ; ils 8'abandonnerent follement au doute 


univerſel, & parvinrent peu apres à un tel exces 


de phreneſie, qu'ils douterent des verites les plus 
claires & les plus ſenſibles. Ils ſoutinrent ſans 
allegorie que tout ce qu'on voit weſt qu'une il- 
luſion, & que la vie entiere eſt un ſonge per- 
petuel. dont ceux de la nuit ne ſont que des 
images. . | | 


(a) Olymp, exx, 


* 
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Enfin Zenon etablit une quatrleme Eeole, 
vors la cent trentleme Olymplade. Ce Philoſo- 
phe täeha de concilier les diſeiples de Democrite 
avee ceux de Platon en ſoutenant que le premier 
prineipe 6toit une ſageſſe infinie, mais que ſon 
eſſence 6toit un 5 ther, ou une lumigre ſub- 
tile qui ſe repandoit partout pour donner la vie, 
le mauvement, & la raiſon à tous les Etres, 

Dans ces dernlers tems on n'a fait que renou- 
veller les anciennes erreurs, Jordano Bruno, 
Vanini, & Spinoza ont rappelle le monſtrueux 

ſteme d'Anaximandre, Et ce dernier a tichc 

'6blouir les ames foibles, en donnant une forme 
géomòtrique & ce ſyſteme, 

Quelques Spinoſiſtes ſentant que l'evidence leur 
6chappe & tout moment dans les pretendues de- 
monſtrations de leur maitre, ſont tombes dans 
une eſpece de Pyrrhoniſme inſen(e, nomme, TK- 
goniſme, ou chacun ſe eroit le ſeul Etre exiſt- 


ant, * 

M. Hobbes & pluſieurs autres Philoſophes ſans 
ſe declarer athees oſent ſoutenir que 1a penſte & 
Vetendue peuvent etre des propriétés de la meme 
ſubſtance, | 
Deſcartes, le Pere Malebranche, Leibnitz, 
Bentley, le Dr. Clarke, & pluſieurs Metaphy- 
ſiciens d'un genie également ſubtil & profond 
tachent de refuter ces erreurs, & de confirmer 
par leur raiſonnement l'ancienne Theologie, 11s 
ajoutent aux preuves tirees des effets, celles qu'on 

tire de Videe de la premiere cauſe: ils font ſentir 
que les raiſons de croire ſont infiniment plus fortes 
ue celles qu'on a de douter. C'eſt tout ce qu'il 
aut chercher dans les diſcuſſions Metaphy- 


ſiques. 
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L'hiſtolre des tems paſſes eſt — a _— 


de nos jours. L'eſprit humain prend à peu p 


les momes formes dans les differens des pr) 

i'6gare dans les memes routes, II y a des — 
reurs unlverſelles, comme des vérités immuables, 
Il y des maladies —_—__ pour l'eſprits 
comme pour les corps, 


SECONDE 
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De la Mythologie des Anc Jens, 


ES hommes abandonnés à la ſeule lumiere 
de leur raiſon ont toujours regarde le mal 


moral & phofie ue, comme un phenomene cho- 


quant dans Vouvrage d'un Etre infiniment ſage, 
bon & puiſſant. Pour expliquer ce phenomene, 
les Philoſophes ont eũ recours a pluſieurs hypo- 
theſes. 8 | 

La raiſon leur dictoit a tous, que ce qui eſt 
ſouverainement bon, ne peut rien produire de 
méchant, ni de malheureux. De- là ils conclu- 
oient que les ames n'etoient pas ce qu'elles avoi- 
ent Et& d'abord ; qu'elles s toĩent degradees par 
—_— faute qu'elles avoient, commiſe dans un 
Etat precedent ; que cette vie eſt un lieu d'exil & 
d'expiation; & qu'enfin tous les Etres ſeroient 
retablis dans l'ordre. | | 

Ces idees philoſophiques avoient cependant une 
autre origine. La tradition s'uniſſoit a la raiſon; 
& cette tradition avoit repandu dans toutes les 
Nations certaines opinions communes ſur les 
trois Etats du monde. C'eſt ce que je vais faire 
voir dans cette ſeconde Partie, qui ſera comme 
| 5 adrege de la doctrine traditionnelle des An- 
ciens, | | 

Je commence par la Mythologie des Grecs & 
des Romains, Tous les Pottes nous depeighent 
le ſiecle d'or ou de Saturne comme un tat heu- 


reux, 


trava 
Ils 


terre, 
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reuxy ou il n'y avoit ni malheurs, ni crime, ni 
travail, ni peines, ni maladies, ni mort (a), 

Ils nous repreſentent au contraire le ſiéele de 
fer, comme le commencement du mal phyſique 
& moral, Les ſouffrances, les vices, tous les 
maux cruels ſortent de la botte fatale de Pan- 
dore, & inondent la terre (6), 


Ils nous parlent du ſiecle d'or renouvelle, 


comme d'un tems on! Afﬀtree doit revenir ſur la 


terre, ou la juſtice, Ia paix & linnocence doivent 


reprendre leurs premiers droits; & ou tout doit 
etre retabli dans ſa perfection primitive (c). 
Enfin ils chantent par-tout les exploits d'un 


fils de Jupiter qui abandonne I'Olympe pour vi- 


vre parmi les hommes. Ils lui donnent des noms 
differens ſelon ſes differentes fonctions. Tantot 


tantot c'eſt Hercule qui détruit les monſtres & 
les Geans, & qui purge la terre de leurs fureurs, 


. & de leurs crimes, Quelquefois c'eſt Mercure ou 


le — des Dieux qui vole par- tout pour 
executer leurs volontes, D' autres fois c'eſt Per 
fee qui delivre Andromede ou la nature humaine, 
du monſtre qui ſortit de I'abyme pour la devorer. 
C'eſt toujours quelque fils de — qui livre 
les batailles, & qui remporte des victoires. 


Je n'inſiſte point ſur ces deſcriptions poëtiques, 


parce qu'on peut les regarder comme des fictions 
ſaites au hazard, pour embellir un poëme & pour 


amuſer Veſprit, L'illuſion eſt a craindre dans les 


(a) Voyem Heflod, de ſecul, aureo, Orpb, apud Proclum Theol, 
Plat, lib, 0 cap. 10. ucret, lib, LL id, Metamorp. lib, 1. 
feb. 7. fir 4 way lib, 2, ver. 446, | 

(b) Ovid, et. libs 1. fab, 4, $ & 6, Virg. George lib, 1 
ver. 126. Juen. Fat iy, 6, A). 


N 
(e) Virg. Bel, 4. Sener, Trat. Ordip, Aft 8. * 


- 


\ C'eſt Apollon qui combat Python & les Tyrans; 
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rapports & les lee, allegoriques, Je me 
hate d'expoſer la doctrine des Philoſophes & ſur. 
tout celle de Platon. C'eſt la ſource où Plotin, 


Proclus, & les Platoniciens du troiſieme fiecle,: 


ont puiſe leurs principales idces, | 

Commencons par le dialogue de Phedon ou 
de Vimmortalite, dont voici analyſe. Phedon 
raconte a ſes amis I'ttat ou il vit Socrate en mou- 
rant, II ſortoit de la vie, dit- il, avec une joie 
aiſible, & une intrepidite genereuſe. Ses amis 
ui en demanderent la cauſe. Jefpere, leur re- 
“ pond Socrate, me reunir aux Dieux bons & 
% parfaits, & a des hommes meilleurs que ceux 
« que je laiſſe ſur la terre (a)“ | 

Cebes lui ayant dit que Vame ſe diſſipe apres 
la mort comme une fumee, & s'anéantit tout-a- 
fait, il combat cette opinion en tachant de prou- 
ver que Vame a eu une exiſtence reelle dans un 
Etat heureux avant que d'animer un corps hu- 
main (6). : | 

Il attribue cette doctrine a Orphee. (c) . Les 
« diſciples d'Orphee, dit-il, appelloient le corps 
s une priſon, parce que l'ame eſt ici dans un etat 
4 de punition, juſqu'a ce qu'elle ait expie les 
« fautes qu'elle a commiſes dans le ciel. 

« Les ames, continue Platon, () qui ſe ſont 
« trop adonnees aux plaiſirs corporels, & qui ſe 
« ſont abruties, errent ſur la terre, & rentrent 
« dans de nouveaux corps, Car toute volupte & 
« toute paſſion attachent l'ame au corps, lui per- 
« ſuadent qu'elle eſt de mème nature, & la ren- 


a) Pag, 41, 11. 


90 PIX, 69, þ+ 876, | 
4) boden, p. 61, 6a, 63, 


II. 


6 La 
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« dent, pour ainſi dire, corporelle ; de forte 
qu'elle ne peut 8'envoler dans une autre vie; 
« mais impure & appeſantie, elle s'enfonce de 
% nouveau dans la matiere, devient par-la in- 
capable de remonter vers les pures regions, & 
« Jetre reunie a ſon Principe.“ By 

Voila la ſource de la Metempſycoſe que Pla- 
ton repreſente dans le ſecond Times comme une 
allegorie, & quelquefois comme un etat reel, ou 
les ames qui ſe ſont rendues indignes de la ſu- 
preme beatitude, ſejournent & ſouffrent ſucceſ- 
ſivement dans les corps des differens animaux, 
juſques a ce qu'elles ſoient purgées de leurs 
crimes par les peines qu'elles ſubiſſent. C'eſt ce 
qui a fait”croire a quelques Philoſophes, que les 
ames des betes Etoient des intelligences degradee: 
Les ames pures, ajoute Platon, qui ont 1 
« yaille ici bas à ſe degager de toute ſouillur 
« terreſtre, ſe retirent après la mort dans un lieu 
&« inviſible, qui nous eſt inconnu, ou le pur su- 
« nit au pur, le bon s' unit a ſon ſemblable, & 
« notre eſſence immortelle a Veſſence divine,” 

Il appelle ce lieu Ia premiere Terre ou les ames 


faiſvient leur demeure avant leur degradation. 


« [a terre eſt immenſe, (a) dit-i/, nous n'en con- 
« noiſſons & n'en habltons qu'un petit coin, Cet- 
(i te terre Gtheree, ancien ſcjour des ames, eſt 
&« placte dans les pures regions du ciel, ou ſont 


e ſes aſtres. Nous qui vivons dans ces abimes 


« profonds, nous noun 1 que nous ſom- 
« mes dans un lieu eleve, & nous appellons l'air 
ee ciel, ſemblables a un homme qui du fond 
„% de la mer voyant le Soleil & les aſtres au tra» 
vers des eaux, croiroit que I'Ocean eſt le elel 


(4) Pag. 81, 


— — 
« meme. Mais fi nous avions des alles pour 
% nous elever en haut, nous verrions que c eſt- 
é ]a le vrai ciel, la vraie lumiere & la vraye 
“ terre. Comme dans la mer tout eſt trouble, 
1% ronge & defigure par les ſels qui y abondent ; 
« de meme dans notre terre preſente tout eſt dif- 
« forme, corrompu, delabre, en comparaiſon de 
6 ]a terre primitive.“ K 
Platon fait enſuite une deſcription pompeuſe 
de cette terre Etheree dont la notre n'eſt qu'une 


croute detichee, (a) „Il dit que tout y toit 
& beau, harmonieux, tranſparent; des fruits d'un 


« poiit exquis y croiſſoient naturellement; il y 
« couloit des fleuves de Nectar; on y reſpiroit la 


« jumiere comme nous reſpirons air, & Von y 


& buvoit des eaux qui ctoient plus pures que 


« Pair meme.” EE 
Cette idee de Platon vaccorde avec celle de 
Deſcartes ſur la nature des planettes, Ce Philo» 
ſophe moderne erolt qu'elles &tolent d'abord des 
Bolells, qui eontracterent enſulte une eroute ps 
iſe & opaquez mals Il ne parle point des ralſons 
morales de ce changement,' parce qu'll n'exa- 
mine le monde qu'en Phyſiclen, | 
La meme doCtrine de Platon eſt encore dove» 
loppee dans ſon Pimée, La Il nous raconte que 
8olon dans ſes voyages entretlnt un Protre Egyp- 
tien (ur Vantiquite du mande, ſur fon arigine, & 
ſur les revolutions qui y font arrives, ſelon la 
Mytholagle des Grees, Alors le Pretre Egyp- 
tlen lui dit, (4) % 6 Solan, Salon, vous autres 
„ (recs vous étes toujours enfans, & vous ne 
« parvenez jamals 4 un àge mur; votre eſprit eſt 


: (6 45. 82 


juer! 
mitif 
« qui 
« | 
« Arc 
i you 
«(de 

6 ( 
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= jeune, & n'a aucune vraie connoiſſance de-lan- 
t- « tiquite, II eſt arrive pluſieurs inondations & 
— tiquitè. eſt arrive pluſieurs inondations 


1 « conflagrations ſur la terre cauſees par le chan- 
„gement des mouvemens celeſtes, Votre hiſ- 
ir « toire de Phaeton qui paroit une fable, n'eſt 

:£ « pourtant pas ſans quelque fondement verita- 


de « ble. Nous autres Egyptiens nous avons con- 
c « ſerve-la memoire de ces faits dans nos monu- 
"me « mens, & dans nos temples ; mais ce n'eſt que 
= e depuis peu que les Grecs ont connu les Let- 
” « tres, les Muſes, & les Sciences.“ 

=; Ce diſcours donne occaſion a Timee d'expli- 
7 quer a Socrate, I'origine des choſes, & 1'etat pri- 
0 mitif du monde, 17 « Tout ce qui a été pro- 
a « quit, 4 -/, a Ete produit par quelque cauſe, 
| « [] eſt difficile de connoltre la nature de cet 


4 | « Architecte, & de ce pere de 'universz & quand 


bs „vous la decouvririez, il vous ſeroit impoſſible 
* de lu faire comprendre au Vulgaire, 
* „Cet Architecte, continue=t-il, & eu quelque 
= % modele felon lequel i] a tout produit, & ce 
* e modele e'eſt lul: mme. Comme il eſt bon, 
& que ce qui eſt bon % jJamair touch! Mau. 
as une envie, Il a falt toutes choſes autant quill. 
% WM «Holt poftible, ſfemblables þ fon modele, I a 
| : falt le monde un tout parfait, compoſc de par- 
1 6 tieg toutes 2 & —— n'stolent ſuſettes nl 
la "4 la maladie, ni & la vieilleſle, Le pere de 


Gay ' tautes choſes (J) vayant enfin cette belle image. 
g % de lul-méme ſe plut dans ſon ouvrage, & cet» 
te joie lui inſpira le defir de rendre cette image 
oft „de plus en — ſemblable a fon modele,“ 
Dans le dialogue appelle 4, Politigue, Platon 


(a) Pa „ 10 * 
(b) Par. 16 
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nomme cet état primitif du monde, le regne de 
Saturne, & voici comme il le decrit. (a) 4 Dieu 
« Ctolt alors le prince & le pere commun de 
« tous z il gouvernoit le monde par lui-meme, 
« comme Il le gouverne & preſent par les Dieux 
« jinf6rieurs, Alors la fureur, ni Ia eruaute ne 


4% regnolent point (ur la terre] Ia guerre & lu (6- 
« dition n'6tolent point connues. Dieu nour- 


« dien & leur paſteur: || n'y avolt nl Magiſtrats 
« nl Politique comme h profent, Dans eos heu- 
4 reux tems, les hommes ſortolent du ſeln de la 
4 terre qui leg produlſoſt d'elle-mame, comme 
« les fleurs & les arbres, Leg N fertiles 
« ſourniſſolent des fruits, & des bleds ſans les 
« travaux de l'agrieulture, les hommes ne coy» 
„ yrajent point leurs corps, parece qu'on ne ſen» 
„ tait point encore l'inclemence des ſalſons j ils 
6 prenojent leur repos ſur des lits de gazons tour 
6 jours verds, . | 
es Saus le regne de Jupiter, le maitre de Vuni- 
« vers ayant comme abandonne les renes de (on 
empire, ſe cacha dans une retraite inacceſſible, 
« Les Dieux inferieurs qui gouvernoient ſous &a. 
« turne, ſe retirerent auſſi, & le monde ſecoue 
« juſqu'aux fondemens par des mouvemens con- 
« traires à ſon principe & a ſa fin, perdit ſa beauté, 
„% & ſon éclat. Alors les biens furent meles avec 
6 les maux : mais a la fin de peur que le monde 
« ne ſoit plonge dans un abyme eternel de con- 
6 fuſion, Dieu auteur du premier ordre reparoitra 
« & reprendra les renes. Alors il changera, cor- 
e rigera, embellira, & retablira tout, en detrui- 
« ſant la vieilleſſe, les maladies, & la mort.“ 


(a) Pag. 537, 538. 


40 xiff6it les hommes lul- meme] || dtolt leur gar. 
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Dans le dialogue appelle Phedrus, Platon re- 
cherche les cauſes ſecrettes du mal moral qui a 
produit le mal phyſique. (a) II y a en chacun 
« de nous, dit+i/, deux reſlorts dominans, Le 
« Jelir du plaiſir, & l'amour du bon, qui ſont 
« |ey alles de l'ume. Quand ces alles (oe ſüpa- 
„rent, quand l'amour du plaiſir & l'amour du 
„bon ſe diviſentz alors les ames tombent dans 
des corps mortels!“ & volel ſelon lul les plal- 
irs que les Intelligences goutent dans le elel, & 
comment les ames dechurent de cet état heu- 
fox, 5 „ 
„ Le grand Jupiter, %% anlmant ſon 
« char alls marche le premler ul de tous les 
4 Nieux inferieurs & des Genies, Ils pareouru- 
4 rent ainſi les cieux dont ils admirent les mer 
« veilles infinies z mals lorſqu'ils vont au grand 
 feſtin, ils 8'6levent au haut du ciel au-deſſus 
* des 8pheres, Aucun de nos Pottes n'a chants 
% juſqu'iciy ni ne peut chanter ſuffiſamment 4 
" lieu ſublime, (e) Lü les ames contemplent par 
les yeux de l'eſprit, eſſence vrayement ex- 
« iltente qui n'eſt ni coloree ni figuree, ni ſen- 
« ſible, mais purement intelligible, La elles vay- 
gent la vertu, la verite, la juſtice, non comme 
elles ſont ici bas, mais comme elles exiſtent 
dans celui qui eſt I'Etre meme, La elles fe 


e raſſaſient de cette vite juſques a ce qu'elles n'en 


« puiſſent plus ſoutenir Veclatz alors elles ren- 
« trent dans le ciel, ou elles ſe repaiſſent d' Am- 
* broſie & de Nectar. Telle eſt la vie des 


1 Dieux. 


(a) Pag. 1216. 
(bb Pap. 1222, 
(e) 'Vrsgovgdrieg Two, 
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« Or, continue Platon, (a) toute ame qui ſuit 
t Dieu fidellement dans ce lieu ſublime, demeure 
« pure & ſans tiche z; mais ſi elle ſe contente de 
% Nectar, & d' Ambroſie ſans accompagner le 
« char de Jupiter, pour aller contempler la ve- 
« rite z elle 8g'appeſantit, elle rompt ſes alles, elle 
« tombe ſur la terre, & entre dans un corps hu- 
« main, plus ou moins vil, ſelon qu'elle a tc 
« plus ou moins clevee, Les ames moins de. 
« grades habitent dans les corps des Philoſopher; 
« les plus mepriſables animent les 'T'yrans k les 
« mauvais Princes, Leur fort change apres la 
« mort & devient plus ou moins heureux, ſuivant 
« qu'elles ont aime la vertu ou le vice pendant 
« leur vie, Ce n'eſt qu'apres dix mille ans que 
« les ames ſe reuniront à leur prineipe. Leurs 
„alles ne erolſſent & ne ſe renouvellent que dans 
« cet eſpace de tem.“ 

Telle eſt la doctrine que Platon oppoſoit & la 
ſete profane de Dëmoerite & d'Epicure, qui ni- 
olent la providence 6ternelle & cauſe du mal phy- 
ſique & moral, Ce Philoſophe nous fait un mag: 
nifique tableau de Vunivers, II le conſidere com. 
me une Immenſité remplie d'intelligences libre; 

ui habitent & qui animent des mondes infinis, 

es jntelligences ſont capables d'une double fe- 
licite, L'une en contemplant l'eſſence divine; 
l'autre en admirant ſes ouvrages, Lorſque les 
ames ne font plus conſiſter leur bonheur dans 1: 
connoiſſance de la verite, & que les plaifirs in- 
ferieurs les detachent de l'amour de l'eſſence ſu- 
preme, elles ſont precipitees dans quelque pla. 
nette pour y ſubir des peines expiatrices, juſqu' 
ce qu'elles fient gueries par les ſouffrances, Ces 
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ſuit Planettes ſont par conſtquent ſelon Platon comme 


eure des lieux ordonnts (a) pour la gueriſon des intel - 
e de ligences malades. Voila la Loi établie (6) pour 
r le conſerver l'ordre dans les Spheres celeſtes, 

M. Cette double occupation des eſprite odleſtes, 


elle eſt une des plus ſublimes idées de Platon, & 
'hu- marque la profondeur admirable de fon genie # 
e c'eſt par ce ſyſteme que les Philoſophes Payens 
0e. ont täché de nous expliquer I'origine du mal. 
hes Voici comme ils ralſonnoſent. Sl les ames pou · 
„ len voient contempler ſans ceſle I'eſſence divine par 
by aun regard immddiat, elles ſerolent impeccables ; 
ivant WM la vie du bien ſouverain entralnerolt néceſſalre- 
adant WW ment tout l'amour de la volonts, Pour expli-' 
que quer done la chute des efprits, i! fallolt ſup- 
eur; poſer un intervalle, ou l'ame fort de la profence' ' 
dam Ml divine, & moms le lieu ſublime, pour admirer les 
beautés de la nature, & ſe raſlafier d'A broſte, ' 
| n comme d'une nourriture moins delicate; 
ji ni. convenable & fa nature finie, C'eſt d 
phy- tcrvalles qu'elle devint infidelle, 
Pythagore avolt puiſs la mime 
com- Wl les Egyptiens, II nous en reſte un precieux mo- 
libre; MW nument dans les Commentaires de Hieroclts ſur 
nfinis. J les vers dores attribues à ce Philoſophe. n 
le ſe Comme notre Eloignement de Dieu, dit cet 
vine; “ auteur, & la perte des alles qui nous Elevoient 
ue les “ vers les choſes celeſtes, nous ont precipitds dans 
ans la WF * cette region de mort ed tous les maux habi- 
irs in- tent: de mème le depouillement des affections 
ce ſu - WW © terreſtres & le renouvellement des vertus, font' 
% renaitre nos alles, & nous (levent au ſchour 
uſqu's Wl © de la vie ol fe trouvent les veritables biene 
. Coi BY © ſans aucun mélange de maux, L'eſſence de 


(a) Nerendparion N dee Art © 


„ 
ine ches 


890  Dirvcovns 
% homme tenant le milieu entre les Etreg qui 


« contemplent toujours Dieu, & ceux qui font — 
« incapables de le contempler, peut 5 Clever vert ” 
les uns, ou ſe rabaiſler vers les autres (a). — 
« Le mechant, dit aillewys Hiereclir, ne veut 

4 pas que lame ſoit immortelle de peur de ne " 


e yivre apres la mort que pour ſouffrir : Mais il 


« n'en as de meme des Juges des enfers, 

« Comme ils forment leurs Jugemens ſur ls MW ©. 
« regles de la verits, ils ne prononcent pas que Jha 
« Vame doit n'@tre plus, mais qu'elle doit n'etre * 
« plus vicieuſe, Ile travaillent a la corriger, & Jo | 
« a la guerir, en ordonnant des peines pour le ſh 
« ſalut de Ja nature; de m&me que les Medecins = 
4 gueriſſent = des inciſions, les ulceres les plus 401 
„ maling, Ces Juges puniſſent le crime pour 7 
& chaſſer le vice. Ile n'aneantiſſent pas l'eſſence — 


©« de l'ame, mais ils la ramenent a exiſter veri- 
eg tablement, en la purifiant de toutes les paſſions 
« qui la corrompent. C'eſt pourquoi quand on 

2 @ peche, il faut courir au-devant de la peine, 
4 comme au ſeul remede du vice (b)." 

Il paroit donc manifeſtement par la doctrine 
des plus celebres Philoſophes Grecs, 19. Que les 
ames preexiſtoient dans le Ciel. 25. Que le Jupi- 
ter conducteur des ames ayant la perte de leurs 
alles, & celui a qui Saturne a confic les renes 
ſon empire depuis !'origine du mal, eſt diſtin 
I'efſence —— & par eonſẽquent qui il reſ- 
fomble fort au Mythras des Perſes & > VOrus 
des Egyptiens. 3“. Qs les ames ont perdu leurs 
alles, & qu'elles ont été precipittes dans des corps 

mortels, parce qu' au lieu de fuivre le char de Ju- 


a) Hlerocl, Comm, in aurü Carm, 5. 187, Tal, Cant 1709. 
Nie 
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piter, elles »'6tolent trop arrdtdes & la joulſſunee 
des plalſirs inferieurs, 4% Qu'au bout d'un eer - 
tain periode de tems les alles de I'ame renaltront, 
& que Baturne reprendra les r8nes de fon Empire, 
pour rétablir l'unlvers dans ſon premier clat, 

Examinona & preſent la My ologie Egyptl- 
enne qui eſt la ſource de celle des Girecs, Je 
no veux point ſoutenir les explications myſtiques 
que le pere Kircher donne de la fameuſe table 
Iſiaque, & des Obsliſques qui ſe voyent a Rome 
Je me borne à Plutarque qui nous a conſery 
un monument admirable de cette Mythologie, 
Pour en faire ſentir les beautes, A faire ung 
analyſe courte & claire de ſon Traits d'Ifis & 
© iris, qui eſt une lettre Ecrite a Clea Pretreſſe 
Iſis. EY 

„(a) La Mythologie Egyptienne, dit Ply- 
« tarque, a deux ſens; l'un ſacrè & ſublime ; 
« Pautre ſenſible & palpable, C'eſt pour cela 


«que les Egyptiens mettent des Sphinx a la 


« porte de leurs Temples. Ils veulent nous faire 
« entendre que leur Theologie contient les ſe- 
« crets de la Sageſſe, ſous des paroles enigma- 
« tiques, C'eſt auſſi le ſens de Vinſcription qu'on 
« lit > Sais ſur une ſtatue de Pallas ou d'Iſis: 
Je ſuit taut ce qui eff, qui a tt, & qui ſera, & 
„jamais mortel ma levi le voile qui me couvre. 

« (þ) Il raconte enſuite la fable d'Ifis & d'Oſi- 
« ris, Ils naquirent tous deux de Rhea & dy 
Soleil. Tandis qu'ils Etoient encore dans le 
« ſein de leur mere, ils sunirent & procreerent 
« le Dieu Orus, image vivante de leur ſubſtance, 
 Typhon ne naquit point, mais i] perga les 


(6) 73. U. 
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« flancs de Rhea par un violent effort, II fe 


6 revolta enſuite contre Oſiris, remplit I'univers 


« de ſes fureurs, dechira le corps de ſon frere, 
cen decoupa les membres, & les repandit par- 
« tout, Depuis ce tems-la Iſis erre ſur la terre 
« pour ramaſſer les membres epars de ſon frere 
c & de ſon epoux. L'ame d'Ofiris Eternelle & 
cc immortelle, mena ſon fils Orus aux Enfers, ou 
cc elle Vinſtruit a combattre & a vaincre Typhon. 
« Orus retourna ſur la terre, combattit & defit 
„ Typhon ; mais il ne le tua pas. II ſe con- 
44 tenta de le lier, & de lui 6ter la puiſſance de 
& nuire. Le mechant 8'echapa enfin, & le deſ- 
cc ordre alloit recommencer; mais Orus lui livra 
« deux ſanglantes batailles, & l'extermina tout- 
44 à- fait.“ OP”, 
(a) Plutarque continue ainſi: * Quiconque ap- 
& plique ces allegories a la Nature divine, im- 
cc mortelle & bien-heureuſe, merite qu'on les 
& traite avec * Il ne faut pas croire pour- 
4c tant qu'elles ſoient de pures fables, vuides de 
« ſens ſemblables a celles des Poëtes. Elles nous 
« depeignent des choſes qui ſont veritablement 
46 arrivees. | | | 
« Ce ſeroit auſſi une erreur dangereuſe, & une 
u jmpidts manifeſte d'attribuer, avec Evhemere 


« ]e Meſſenien, tout ce qu'on dit des Dieux, aux 


« anciens Role, & aux grande Capitaines, Ce 
« ſerolt ancantir la Religion, & &loigner les 
« hommes de la Divinite, KL 
« (4) Ceux-lk, gjoute-t-il, ont mieux penſe, 
« 6 = ont ecrit que tout ce qu'on raconte de 
% 'Typhon, d'Oſiris, d I & d'Orus, doit 8 en- 


Mar . 
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« tendre des Genies & des Demons, (a) C'etoit 
opinion de Pythagore, de Platon, de Xeno- 
« crate & de Chryſippe, qui ſuivoient en cela ley 
« anciens Théologiens. Tous ces grands hom- 
« mes ſoutiennent que ces Genies etoient fort 
« puiflans, & tres-ſuperieurs aux mortels. Ils ne 
« participoient pourtant pas de la Divinite d'une 
« maniere pure & ſimple; mais ils étoient com- 
« poſes d'une nature ſpirituelle & corporelle, & 
« par- la capables de plaiſirs & de peines, de paſſi- 
« ons & de changemens : car parmi les Genies 
« comme parmi les hommes, il y a des vertus & 
« des vices. De-la viennent les fables des Grecs 
« ſur les Tytans & les Geans ; les combats de 


„Python contre Apollon; les fureurs de Bacchus, 


« & pluſieurs fictions ſemblables a celles d'Oſiris 
« & de Typhon: de-la vient qu'Homere parle de 
« bons & de mauvais Demons. Platon appelle 
« les premiers Dieux Tutelaires, parce qu'ils ſont 
« Mediateurs entre la Divinite & les hommes, 


* & w_ pry les prieres des mortels vers le 
e 1 & de 


« Ci -la nous _—_—_— la connoiſſance 
« & la revelation des choſes cachées & futures.“ 

(% Empedocles, continue- t- ii, dit, „ que les 
« mauvais Demons ſont punis des fautes 2 
« ont commiſes. Le Soleil les precipite d'abord 
« dans |airy Vair les jette dans la mer profonde 
« ]a mer les vomit ſur la terre, de la terre ils 36. 
„e levent enfin vers le Ciel, Its ſont ainſi tranſ- 


4 portes d'un lieu & un autre, juſqu'k ce er 


4 punis & purifies, ils retournent dans le 
\\ eſt conforme & leur nature.“ | 

Après avoir donne ainſi une explication th6o» 
logique des allegories Egyptiennes, Plutarque en 


(n) N. 360, (b) Fag. 367. 


leu qui 
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raconte les explications 1913 mais il les 
rejette toutes, & revient a 
(a) Oſiris ** n'eſt ni le Soleil, ni l'eau, ni la terre, 
* nile Ciel; mais tout ce qu'il y a dans la na- 
4e ture de bien diſpoſe, de bien ordonne, de bon 
„& de parfait, eſt l'image d'Oſiris. Typhon 
« n'eſt ni la ſechereſle, ni le ſeu, ni la mer; 
« mais tout ce 2 y a dans la nature de nui- 
« ſible, d'inconſtant, & de deregle;” 
lutarque va plus loin dans un autre Traits, 
& nous explique Vorigine du mal par un raiſon- 
nement également ſolide & d 00 le voici, 
% L'OQuyvrier parfaitement bon fit d'abord toutes 
« choſes, autant qu'il 6toit poſſible, ſemblables 


% lul- meme. Le monde regut en nalſſunt de 


es celul qui le fit, toutes ſortes de biens. 11 tient 
„d'une diſpoſition étrangere tout ce qu'il a de 
« mulheureux & de méchant. Dieu ns peut pas 
etre la cauſe du mal, parce qu'il eſt ſouveraine- 
« ment bon, La matiere ne peut pas dtre la 


« cauſe du mal, parce qu'elle n'a point de force; 


« mais le mal vient d'un troifieme principe qui 
« weſt ni fi parſait que Dieu, ni fi imparſait que 
%a matiere. Ce troiſieme Etre c'eſt la nature 
intelligente, qui a au- dedans de foi une ſource, 
«un principe, & une cauſe de mouvement,” 
'ai d6ja fait voir que les I coles de Pythagore 
& de Platon ſoutenoient la liberte, Le premier 
Pexprime — la nature de l'ame qui peut le- 
ver ou sabaiſſer; l'autre par les alles de ame, 
c'eſt-h-dire, par l'amour du beau & le godt du 
plaiſir, qui peuvent ſe ſeparer, Plutarque ſuit les 
mémes principes, & fait conſiſter la liberts dan 


() Peg. 376. 
: 0 Pla. I anim. format, Þ\ 1016, 


premiere doctrine. 
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pactivité de Vame, par laquelle elle eſt R ſource 


de ſes determinations, 


Ce ſentiment ne doit donc pas &tre regards 


comme nouveau, I eft tout à la fois naturel, 


& philoſophique. L'ame peut toujours ſeparer & 
raſſembler, rappeller & comparer ſes idées; & 
c'eſt de cette activite oy depend la liberts, Nous 
pouvons toujours penſer a d'autres biens qu'a ceux 
auſquels nous penſons actuellement. Nous pou» 
vons toujours ſuſpendre notre conſentement, pour 
voir fi le bien dont nous jouiffons, eſt, ou n'eſt 
pas le vrai bien. Notre liberté ne confifte pus h 
vouloir, ſans raiſun de vouloir, ni à profôrer le 
moindre bien, à ce qui nous puroit le plus grand; 
mais & examiner fi le bien preſent eſt un bien 
reel, ou vil eſt un bien imaginaire, L'ame n'eſt 


| libre que lorſqu'elle eſt placee entre deux objety 
qui paroiſſent dignes de quelque choix, Elle n'eſt 
jamais entrainde invinciblement par Iimprefion 


d'aueun bien fini, parce qu'elle peut penſer à 
d'autres biens plus A & We — 


un attralt ſupérieur, qui ſuffit pour Venlever au 
dien apparent & trompeur. 


'avaue que les paſſions par le ſentiment vif 
qu'elles nous cauſent, occupent quelquefois toute 


la capacits de 177 & l'empèchent de reflechir, 


Elles Vaveuglent & Ventrainent, Elles deguiſent 
& transforment les objets, Mais quelque fortes 
qu'elles ſolent, elles ne ſont jamals invincibles, 
Il eſt difficile, mals il n'eſt point impoſſible de les 
ſurmonter, II eſt toujours dans notre pouvoir 
d'en diminuer peu-a-peu la force, & d'en pre» 
venir les excts, , Voila le combat de homme 
ſur la terre, & le triomphe de la vertu, 
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Les Payens ayant ſenti cette tyrannie des paſſi- 
ons, reconnurent par la ſeule lumiere naturelle, 
la néceſſitè d'une puiſſance celeſte pour les vain- 
cre. Ils nous repreſentent toujours 1 com- 
me une force divine qui deſcend du ciel. Ils intro- 
duiſent ſans ceſſe dans leurs poëmes des divinités 
protectrices qui nous inſpirent, nous Eclairent, & 
nous fortifient; pour marquer que les vertus he- 
roiques ne peuvent venir que des Dieux ſeuls. 
C'eſt par ces principes que la ſage Antiquite a 
toujours combattu la Fatalitt, qui detruit égale- 
ment la Religion, la Morale, & la Societe, Re- 
venons aux Egyptiens. | 
Leur doctrine, ſelon Plutarque, ſuppoſe, 1“ 
Que le monde fut eré d'abord ſans aucun mal 


phyſique, ni moral, par celui qui eſt infiniment 


bon. 2% Que pluſieurs Genies, par l'abus de 
leur liberté, ſe ſont rendus criminels, & par-la 
malheureux. 3% Que ces Genies ſouffriront des 
peines expiatrices, juſqu' ce qu'ils ſoient purges 
& retablis dans l'ordre. 4“. Ove le Dieu Orus 
fils d'Iſis & d'Ofiris, qui combat le mauvais 
Principe, eſt un Dieu ſubalterne ſemblable h Ju- 
piter fils de Saturne. 
Conſultone à preſent la Mythologie des Ori- 
entaux. Plus nous approcherons de la piemiere 
origine des Nations, plus nous trouverons leur 


Tavolagie Epurce, | ny 
(a) Zoroaſtre, dit Plutarque, enſeignoit qu'il 


« y a deux Dieux d'operations contraires ; I'un 


« auteur de tous les biens; l'autre auteur de tous 
4 les maux. Il appelle le bon panes Oromaxze, 
„& Pautre, l Dimon Arimane. (6) Il dit que l'un 


a) De 0 & Ofirid, pag. 370, * 
b) At — Men Niggas Te Mei ACC, 
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« reſſemble à la lumiere & à la verite ; l'autre 


« aux tenebres & a l'ignorance. De plus, il y 
« un Dieu mitoyen entre les deux, nommé 
« Mythras, que les Perſes appellent [nterceſſeurs 
« ou Mediateur. (b) Les Mages _ qu'Oro- 
« maze eſt ne de la plus pure lumiere, & Ari- 
« mane des tenebres ; qu'ils ſe font la guerre Pun 
« 2 Pautre, & qu'Oromaze a fait fix Genies, la 
« Bonte, la Verite, la Juſtice, la Sageſſe, l'A- 
& bondance, & la Joie; & qu'Arimane leur en 
« a oppoſe ſix autres, la Malice, la Fauſſete, 
&« Injuſtice, la Folie, la Diſette, & la Triſteſle. 
% Oromaze Yetant eloigne de la Sphere d'Ari- 
« mane autant que le Soleil Peſt de la terre, or- 
ena le Ciel d'aſtres & d'étoiles. Il erès enſuite 
« vingt- quatre autres Genics, & les mit dans un 


„ ceuf (par lequel les Anciens diſignent la. terre ;) 


« Arimane & ſes Genies percerent cet ceuf bril- 
ant; auſfſitot les maux furent confondus avec 
« les biens, mais il viendra un tems fixe par le 
« Deſtin ou Arimane ſera totalement detruit & 


4 extermine z la terre changera de forme, & de- 


« viendra unie & egale, & les hommes heureux 
* n'auront plus qu'une mème vie, une meme 
langue, & un meme gouvernement. Theo- 


« pompe écrit auſſi que, ſuivant la doQrine des 


Mages, ces Dieux doivent ſe combattre pen- 
« dant neuf mille ans, l'un detruiſant ce que 


« Vautre a fait, juſqu'k ce qu'enfin l'enſer ſoit aboll. 


« Alors les hommes ſeront heureux, & leurs 


„ corps deviendront tranſparens. Le Dieu qui 


« a tout produit, ſe cache juſqu'a ce tems: ce: 
« intervalle n'eſt pas trop long pour un Dieu; 
mais il eſt ſemblable a un moment de ſommeil,”' 
(a) 016. xa} Milgny Ion: N Meoimw- a'voyuatoven, | 
: EK 3 | 


2 


298 Drscouns 


Nous avons u les anciens livres des pre- 
miers Perſes. Pour juger de leur Mythologie, il 
faut avoir recours aux Philoſophes Orientaux de 
nos jours, & voir 8'il reſte encore parmi les diſ- 
eiples de Zoroaſtre quelques traces de l'ancienne 
doctrine de leur Maitre, Le celebre M. Hyde 
Docteur de VEgliſe Anglicane, qui a voyage 
dans Orient, & qui ſgavoit parfaitement la lan- 

ue du pays, a traduit de Sari/thani Philoſophe 
rabe du quingieme ſiécle, les principes fuivans, 
(a) « Les premiers Mages ne regardoient point 
© les deux Principes comme codcternels; mais ils 
- « eroyoient que la lumiere 6toit éternelle, & que 
« les ténébres avoient 6te produites, Voici com- 
me ils expliquent Vorigine de ce mauvais Prin- 
« cipe. La lumiere ne peut produire que la lu» 
« miere, & ne peut jamais ètre l'origine du mal, 
« Comment done a ete produit le mal? La lu- 
« miere, diſent · il, produiſit pluſieurs Etres, tous 
60 82 lumineux, & puiſſans; mais leur 
« Chef nomme Ahriman ou Arimane, eut une 
« mauvaiſe penſce contraire a la lumiere. I! 
« douta, & par ce doute il devint tenebreux, De- 
« Jà ſont venus tous les maux; la Diſſenſion, la 
« Malice, & tout ce qui eſt oppoſe à la lumiere. 
« Ces deux Principes ſe combattirent l'un l'autre. 
10 Ils firent enſuite la paix, a condition que le 
« Monde inferieur ſeroit ſoumis a Arimane pen- 
« dant ſept mille ans. Apres cet eſpace de tems, 
« j] rendra le Monde a la lumiere.” | 
Voila, ce me ſemble, les quatre idees dont je 
gparle dans mon ouvrage. 15. Un état avant 7 
| bo biens & les maux fuſſent melanges, 2˙%. Un 
tat apres quiils furent meles & confondus. 


(a) Hyde, Rel, ant, Perſ. cap. 9. f. 163. & cap. 23s fo 2941 
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3. Un (tat ou le mal ſera totalement detruit, 
4. Un Dieu mitoyen entre le bon & le mauvais 
Principe, | 

Comme la doctrine des Mages Perſuns eſt une 
ſuite de la doctrine des Brachmanes des I 
il faut conſulter l'une pour eclaircir l'autre. 


nous reſte peu de traces de 'ancienne Theologie 


des Gymnoſophiſtes z mais celles que Strabont 
— conſervèes, ſuppoſent les trois 6tats du 
monde, | 
Apres que cet Hiſtorien a decrit la vie & les 
mœurs des Brachmanes, il 2 (a) „ Ces Phl- 
4 loſophes regardent I'ctat des hommes pendant 
% cette vie, comme celui des enfans dans celul 
« de leur mere, La mort eſt, felon eux, une 
« naiſlance & une veritable & heureuſe vie, Ile 
« croient que tout ce = arrive aux mortels, ne 
e merite le nom ni de bien ni de mal. Conformes 
« aux Grecs en pluſieurs choſes, ils penſent que 


« le monde a commence, & qu'il finiraz que 
« Dieu qui l'a produit, & qui le gouverne, eſt 


« preſent partout a ſon ouvrage, | 
Oneſecrite, continue le mime Auteur, ayant 
« &te envoye par Alexandre le Grand pour ap- 
te prendre la vie, les mceurs, & la doctrine 

« ces Philoſophes, trouva un Brachmane nommé 

« Calanus, qui hui enſeigna les principes ſuivans. 


„ Autrefois I'abondance regnoit partout. Le lait, 
« le vin, le miel & Vhuile, couloient des fon- 


« tainesz mais les hommes ayant abuſe de ce 
t bonheur, Jupiter les en priva, & les condam- 
« na a travailler pour conſerver leur vie: quand 


la temperance & les autres vertus reviendront 


(a) Lib, 15. p. 713, 714 · Edit, Lat. Par. 1620, 
on. NG 
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44 ſur la terre, alors lancienne abondance fe re- 
4c tablira (a).” | 


Pour juger de la doctrine des anciens Gymno- | 
ſophiſtes, j'ai conſulte ce qui a été traduit du 


Vedam qui eſt le livre ſacre des Bramines d' au- 
jourdbui. Quoique ſon antiquite ne ſoit pas peut- 
etre auſſi grande qu'on l'a dit, on ne peut nier 
cependant qu'il ne contienne les anciennes tra- 
ditions de ces peuples & de leurs Philoſophes. 
Il eft conſtant par ce Livre (6) “ que les Bra- 
4 mines reconnoiflent un ſeul & ſouverain Dieu 
« qu'ils appellent Y/i/#nou ; que ſa premiere & 
ce plus ancienne production fut un Dieu ſecon- 
& daire nomme Brama; que le ſouverain Dieu 
& le tira d'une fleur qui flotoit ſur la ſurface de 


« Pabime avant la creation de ce monde; & en- 


ce fin que V;fnou donna a Brama, a cauſe de a 
& vertu, de ſa reconnoiſſance & de ſa fidelite, 
ce le pouvoir de creer Punivers.” 

Ils croyent de plus (c) * que les ames ſont 
& emanees de Veflence divine de toute eternite, 
cc ou du moins qu'elles ont ete produites long- 
se tems avant la creation du monde; que dans. 
cc cet etat pur elles pecherent ; & que depuis ce 
c tems elles furent envoyees dans les corps des 


cc hommes & des bees, chacune ſelon ſes me- 


&« rites; de forte que le corps ou l'ame habite, 
cc eſt comme un chaos ou une priſon.” 

Ils enſeignent enfin * qu'apres un certain nom» 

ce hre de metempſycoſes, toutes les ames ſeront 


(a) Tyte oft le premier aorifle du werbe imdgye ſum, & 


doit fire traduit fit, & nullement facta eſt, comme a fait y. 


dandre gui mentendoit fas Pidde de Calanus 


(b) Yoyez Abrab. I. ger de la Rel, de Bram, liv, 2. tert. 1 


thap, 1. & Rircber, Sina illuſir. 
lt Ibid, Roger, part, 3. chap, 7. 


SUR £4 MYTHOLOGIE, 307 


ce reunies à leur origine, rentreront dans la com- 
« pagnie des Dieux, & ſeront diviniſces (a).“ 

Je n'aurois pas regarde ces Traditions comme 
autentiques, & je ne me ſerois point fie aux Tra- 
ducteurs du Vedam, fi cette doctrine n'etoit pas 


parfaitement conforme a celle de Pythagore que 
je viens — Ce Philoſophe ne fit qu' en- 
re 


ſeigner aux 
noſophiſtes. 

La découverte de ces ſentimens uniformes, & 
ſemblables dans la Grece, dans l'Egypte, dans 
la Perſe, & dans les Indes, m'a donné envie de 
penetrer plus avant dans l' Orient, & de porter 
mes recherches juſques à la Chine. Je me ſuis 
adrefle a ceux qui entendoient la langue de ce 
pays, qui y avoient demeuré pluſieurs années de 


cs ce qu'il avoit appris des Gym» 


ſuite, & qui en avoient etudie les Livres origi- 
naux. Ils m'ont communique les Traits ſuivans 


qu'ils ont traduits des anciens Livres Chinois 
qu'on a apportes dans FEurope, & dont ceux 
qui entendent cette langue peuvent verifier la 


traduction. 


Dans les anciens Commentaires ſur le Livre 
Hing, c'eſt-à-dire, le Livre des Changemens, on 
parle ſans ceſſe d'un double Ciel, d'un Ciel pri- 
mitif, & d'un Ciel poſtèrieur; & voici comment 
on y decrit le premier Ciel. Toutes cheſes 


Etoient alors dans un état heureux, tout étoit 


de beau, tout étoit bon; tous les Etres etoient 
« parfaits dans leur eſpece. Dans ce fiecle heu- 
tc reux le Ciel & la terre uniſſoient leurs vertus 


4 pour embellic la Nature. Il n'y avoit aucun 
« combat dans les Elemens, nulle intempèrie 


dans les airss Toutes choſes eroiſſolent ſang 
(a) % Kircher, Sins illufr, 


— ——LBL„ů— FP 
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« travail. Une fcondite univerſelle regnoit par- 
© tout, Les vertus actives & paſſives conſpiroi- 
ent d'elles-memes ſans effort & ſans combat 
« 2 produire & a perfectionner l'univers,” 
Dans les Livres que les Chinois appellent 
King ou Sacré, on lit les paroles ſuivantes : 
« Pendant le premier etat du Ciel une pure vo- 
« Jupte & une - tranquillite parfaite regnoient 
© partout. II n'y avoit ni travaux, ni peines, 
& ni douleurs, ni crimes. Rien ne refiſtoit à la 
« yolonte de Phomme.” “ 
Les Philoſophes qui ont ſuivi ces Traditions 
_ antiques, & ſurtout Tchovang/e diſent, ** que dans 
ce Petat du premier Cie] Phomme etoit uni au 
&« dedans à la ſouveraine raiſon, & qu'au dehors 
il pratiquoit toutes les ceuvres de la juſtice. 
„Le cceur ſe rejouifloit dans la verite, II n'y 
de ayoit en lui aucun melange de fauſſeté. Alors 
& les quatre ſaiſons de Pannee ſuivoient un ordre 
e regle ſans confuſion. II n'y avoit ni vents 
« impetueux, ni pluyes exceſſives. Le Soleil & 
&« Ja Lune, ſans 8'vbſcurcir jamais, fourniſſoient - 
« yne lumiere plus pure & plus eclatante qu'au- 
« jourdhui, Les cinq Planettes ſulvolent un 
« cours regle ſans inegalites, Rien ne nuiſoit B 
« homme, & homme ne nulſolt k rien, Une 
i « amitie & une harmonle unlverſelle regnolent 
| « dans toute la nature,” 
A D'un autre e6te le Phlloſophe Heainant/# dit 
| en parlant du Cle] poſtérleur 1 4 Les colonnes 
6« qu Ciel furent rempues z la terre fut ebranlee 
« Jufqu'aux fondemens, Le Clel 8'abnifla du e0t6 
| « dy Nord, Le Baleil, la Lune, & les aſtres 
! « changerent leurs mouvemens, La terre 36. 
W grovula 4 les eaux renfermees dans fon ſeln ſorr 


- 


le Brama des Indiens, 
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« tirent avec violence & l'inonderent. L'homme 


« getant revolte contre le Ciel, le ſyſteme de 
« Punivers fut derange ; le Soleil s'obſcurcit, les 
« Planettes changerent leur route, & I'harmonie 
« univerſelle fut troublee.” 

Les Philoſophes Ventſi & Lia qui vivoient 
long-tems avant Hoamantſe, parlent le meme 
langage: La fecondite univerſelle de la nature, 
« diſent ces anciens Auteurs, degenera dans une 
« horrible ſterilite, Les herbes ſe fanerent ; les 
« arbres ſe deſſecherent ; la nature deſolee & 
« Eplorèe refuſa de repandre ſes dons. Toutes les 
« creatures ſe declarerent la guerre les unes aux 
« autres; les maux & les crimes inonderent la 
« face de la terre,” 1 

Tous ces maux ſont venus; dit /e Livre Li- 
kiyki, parce que © homme mepriſa le ſouverain 


Empire. Il voulut diſputer du vrai & du faux; 
« & ces diſputes bannirent la raiſon eternelle. I} 
s regarda enſuite les objets terreſtres, & les aima 


« tropz de-la naquirent les paſſions : peu-a-peu 


« {| fut transforme dans les objets qu'il aimoit, 
« & la celeſte raiſon l'abandonna tout- A. fait. 
« Voila la ſource primitive de tous les crimes z 


« ce fut pour les punir, que le Ciel envoya tous 


« Jes maux.“ | 
Ces memes Livres parlent d'un terns od tout 


doit étre x6tabli dans Ta premiere ſplendeur, par 


Varrivee d'un Heros nommé Kiunt/e qui ſignifie 


Paſteur & Prince, à qul ils donnent auſſi les 
noms de 7% ſainl, de Didteur — & de 


Viriti ſouveraine, C'eſt le Mythras des Perſes, 
I'Orus des Egyptlens, le Mercure des Grecs, & 


Les Livres Chinois parlent mime des ſouly 


n 
P oo erm er re „ — 
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frances & des combats de Kiunt/?, comme les 
Syriens de la mort d' Adonis qui devoit reſſuſciter 
ur rendre les hommes heureux, (a) & comme 
— Grecs des travaux & des exploits penibles de 
ce fils de — qui ètoit deſcendu ſur la terre 
pour combattre les Monſtres. II paroit que la 
ſource de toutes ces allegories eſt une tres-anci- 
enne tradition commune à toutes les nations, que 
le Dieu mitoyen à qui elles donnent toutes le 
nom de Soter ou Sauveur, ne detruiroit les crimes 
qu'en ſouffrant lui- meme beaucoup de maux ; 
mais je n'inſiſte point ſur cette idée. Je ne veux 
parler que des veſtiges qu'on trouve dans toutes 
es Religions d'une nature #levie, tombis, & qui 
doit Etre rparte par un Heros divin, 
Ces quatre verites regnent donc 4galement 
dans les Mythologies des Grecs, des Egyptiens, 
des Perſes, des Indiens, des Chinois, Voyons à 
' preſent la Mythologie Hebraique, | 
Jentends par-la, le Rabbiniſme, ou la Philo- 


| ſophie des Docteurs Juifs, & ſurtout des Eſſe- 


niens. Ces Philoſophes enſeignoient, ſelon le te- 


moignage de (4) Joſeph & de Philon, (e) “ que 


« Je ſens litteral du Texte ſacre n'ttoit qu'une 
& jmage des verites cachtes, Ils changeoient les 
« paroles & les preceptes de la ſageſſe en allé- 
4 2 ſelon la coutume de leurs peres, qui 
« eur avoient laiſſé pluſieurs livres de cette 
V ſcience,” | * 

C'ctoit le gotit univerſe! des Orientaux, de 


(a) Veyem la deſcription que Yuliva Firmicus fait du Yo, dar 
8 & de wr yg A o& Ti de os Syria, 
p. 2058, Edit, Lud. Par, 

(b) Yoſeph, de bello Fud, lib, 3, cap. 1a. g 
00) Ebil. de latis all · lib, 2. P. 33 · 


pre ſſi 
lan 


-- ON | 


Colle 
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peindre ſous des images corporelles les proprictes 
& les operations des Intelligences, 

Ce ſtile ſymbolique ſemble meme etre auto- 
riſe par les — Sacres, Le Prophete Da- 
niel nous repreſente la Divinite ſous image de 
Ancien des jours. Les — Hebreux, 


& les Cabaliſtes, qui ſont une ſuite de V'Ecole: 


des Eſſeniens, prirent de-la occaſion d'expliquer 
les attributs divins, comme les membres du corps 


de VAncien des jours, On voit cette allegorie 
p_ juſqu'a Vextravagance dans les livres des 


abbins. On y parle de la roſee qui ſort dw 
cerveau du Viiillard, de ſon crane, de ſes che- 
veux, de ſon front, de ſes yeux, & ſurtout de ſa 


barbe merveilleufe. 


Ces comparaiſons ſont ſans doute abſurdes & 
indignes de la Majeſte de Dieu. Mais les Philo» 
ſophes Cabaliſtes pretendent les autoriſer par des 
idées métaphyſiques. | | 

La creation, ſelon eux, eſt un tableau des per- 
fetions divines. Tous les Etres crees ſont par 
conſequent des images de VEtre ſupreme, plus 
ou moins parfaites, ſelon qu'elles ont plus ou 
moins de * avec leur original. 

11 ſuit de-la que toutes les Creatures ſont en 
quelque choſe ſemblables les unes aux autres; 


& que homme où le Microcoſme reſſemble au 


grand monde, ou au Macrocoſme 3 le monde 
materiel, au monde intelligible; & le monde in- 
telligible, à Archetype, qui eſt Dieu. 

Galt ſur ces principes que ſont fondées les ex- 
preſſions allegoriques des Cabaliſtes, En dépou- 
lllant leur Mythologie de ce myſterieux langage, 


on y trouve des idées ſublimes, & ſemblables & 


celles que nous venons d'admirer dans les Philo- 
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ſophes Payend. Voici quatre de ces idées que je 
trouve aſſez clairement enoncees dans les ouvra- 
| 7 des Rabbins Irira, Moſchech & Jitzack, dont 
Rittangelius nous a donné les traductions dans ia 
Cabale devoilee, | 
1%, % Toutes les ſubſtances ſpirituelles, les 
« Angers, les ames des hommes, & meme Vame 
& du Meſſie, (a) furent crees des le commence- 
% ment du monde. Le premier Pere par con- 
& ſequent dont parle Moyſe, repreſente non un 
& individu, mais le genre humain entier gou- 
&« verne par un ſeul Chef. Dans ce premier etat 
s tout Etoit eclatant & parfait: rien ne ſouffroit 
« dans l'univers, parce que le crime y (toit in- 
% connu. La nature Etoit une image ſans ombre 
« & ſans tache des perfections divines,” C'eſt 
le regne d'Ofiris, d'Oromaze & de Saturne. 
29, ame du Meſſie parvint par ſa conſtance 
« dans l'amour divin & une union 6troite avec la 
< ou Divinits, & marita d'@tre le Roi, le Chef 
& le conducteur de tous les eſprits (þ)," Cette 
Idde a quelque rapport & celles que les Perſet 
avoient de Mythras, les Egyptiens d'Orus, & les 
Grecs de Jupiter conducteur, qui menoit les ames 
dans le %u ſublime. | 
„„ % Lg vertu, la perfection, & la beatitude 
„des eſprits ou des Sephirots, conſiſtoient & re- 


6 cevoir & & rendre ſans ceſſe les rayons qui ma- 


« nent du centre infini, afin qu'il y edit dans tous 
“Jes eſprits une circulation eternelle de lumiere 
« & de bonheur. (e) Deux ſortes de Sephirots 


(a) Vifien, Exmechiel, Mercav, Exp, apud Rittang, pag. 335, 


1 + 47 : 
1 5 Ihid, pag. 226. | 
(e) Mid. de revel, anim. part, 1, cap, 1. pag. 2441 


impie 
adopt 
de lei 
ont 


ſeul 


(a) 


lang, 
* 


ie je 
vra- 
dont 
18 ſa 


les 
ame 
ICC» 
*ON» 
| un 
LOU» 
etat 
roit 
in- 
bre 
eſt 


Ince 
Cc la 
hef 
ette 
rſes 

les 
mes 


ude 
re- 


ous 
ere 
7000 


23. 


de l'ancien bonheur dont ils 
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{ manquerent à cette Loi cternelle. Les Cheru- 


$ bins qui etoient d'un ordre ſuperieur, ne ren- 
« dirent point cette lumiere, la retinrent au- de- 
« dans d'eux-memes, s'enflerent, & devinrent 
« comme des vaſes trop pleins; enfin ils ſe bri- 
« ſerent en pieces, & leut ſphere ſe changea en 


« un chaos tenebreux. Les Iſchim qui &toient 


« d'un ordre infericur, fermerent les yeux à cette 
« lumiere, en ſe tournant vers les objets ſenſi- 
&« hles, (a) oublierent la ſupreme beatitude de 
« leur nature, & ſe contenterent de la jouiſſance 
« des plaiſirs crees, Ils tomberent par-la dans 
« des corps mortels. | 

4*. Les ames puline par pluſicur revoluti- 
« ons, avant que de revenir a leur premier état; 
« mais apres Vavenement du Meſfie, tous les 
« eſprits ſeront retablis dans l'ordre, & jouiront 
, 9 ＋ _ 65 ifloient avant 
Cle u premier pere (b),” 
or > decider fi > quatre iddes ne reſſem - 
blent point & celles que nous avons trouve an 
Perſe, en Egypte, & en Greco, C'oſt cette res- 
ſemblance qui m'a autariſ6 & donner les quatre 
tableaux mythologiques qui ſe trouvent dans mon 
ouVrage, | . 

Dans tous ces ſyſtemes on voit que les Philo» 
ſophes anciens, pour refuter les objections des 
impies ſur l'origine & la durée du mal, avoient 
adopte la doQtrine de la prieviſtenes der Amer, & 
de leur ritabligement, Pluſicurs Peres de V'Egliſe 
ont enſeigne la premiere opinion comme le 


ſeul moyen philoſophique d'expliquer le pechd 


(a) Phil, Cobal, diſſirt. 8. cap. 13+ pag. 17%, tem. 3. Rita 
dang. 
| 0 2. Revell au. fag 307. | 
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originel; & Origene s' eſt ſervi de la derniere, 
pour combattre les impies de ſon tems. 

A Dieu ne plaiſe que je veuille defendre ces 
deux erreurs condamnees par l'Egliſe; je ne m'en 
ſuis ſervi que pour montrer les reſſources que la 
ſage antiquité avoit trouvees contre Pimpiete, & 
pour faire ſentir que mème avec la ſeule raiſon, 
on peut confondre les Philoſophes qui refuſent 
de creire ſant comprendre. | 
| C'eſt pour cette raiſon que je fals parler h Da- 

nlel un autre langage qu'k Eleazar, Ce Pro- 
phite conſeille à Cyrus d'oublier toutes les ſp6- 
culations ſubtiles & de laiſſer & Dieu le ſoin de 
— les demarches incompréhenſibles de a 

rovidence, I! le replonge dans une obſeurire 

lus ſalutaire & plus convenable & la foibleſ 

umaine, que toutes les conjectures des Philoſo- 
phes, II reduit ce qu'il faut croire ſur ces ma - 
tieres & ces quatres verites principales, - 

1*, Dieu ſouverainement bon, n'ayant pd pro- 
duire des Etres mechans & malheureux, il faut 
que le mal moral & — qu'on voit dans 
Funivers, vienne de l'abus que font les hommes 
de leur liberté. 5 

20. La nature humaine eſt déèchũe de la pre- 
miere purete dans laquelle elle fut cree ; & cette 
vie mortelle eſt un état d'èpreuve, ou les ames ſe 
gucériſſent de leur corruption, & meritent Vim- 
mortalite heureuſe par leur vertu. £ 
3*. La Divinite geſt unie a la nature humaine, 

pour expier le mal moral par fon ſacrifice, Le 

Miele viendra enfin dans fa gloire pour detruire 
le mal phyſique, & renouveller la face de la 
W. 5 

4*. Ces verites nous ont été tranſmiſes de ſic- 
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cle en ſiéele depuis le déluge juſques à * 
par une tradition univerſelle. Les autres Nations 
ont obſcurci & altere cette tradition par leurs 
fables. Elle n'a été conſervee dans ſa pureté 
ue dans les Livres ſacres, dont on ne ſgauroit 
Iputer l'autorité avec aucune ombre de raiſon, 
On croit ordinairement que toutes les traces 


won volt de la religion naturelle, & revel6e, 


ans les Pottes & les Philoſophes Payens, ſe doi» 
vent originairement a la lecture des Livres de 
Moiſesz mais il eſt impoſſible de repondre aux 
objeRions que les incredules font contre cette 
opinion, Les Juifs, & leurs Livres furent trop 
long-tems caches dans un coin de la terre pour 
devenir la lumiere primitive des Nations, Il faut 
remonter plus haut juſques au deluge m&me, II 


eſt ctonnant = ceux qui ſont perſuades de Vau- 


tenticits des Livres ſacres, n'ayent pas profits de 


cette idée pour faire ſentir la vérité de l'hiſtoire 


Moſaique ſur I'origine du monde, le deluge uni- 


verſel, & le retabliſſement de la race humaine 


par Noe, Il eſt difficile d'expliquer autrement 
= par la doQtrine =_ je mets a la bouche de 
aniel, I'uniformite de ſentimens, qui ſe trouve 
dans la Religion de toutes les Nations. 
Voila, ce me ſemble, les grands principes du 
Chriſtianiſme; & voila l'hommage que j'ai voulu 


lui rendre en juſtifiant ſes dogmes contre les 


vaines ſubtilités des eſprits temeraires, & contre 
les prejuges ſuperſtitieux des ames foibles, 


FIN. 


LETrTRE de M. FRERET 


A LVAUTEUR, 


Sur la CyronoLoG1E de ſon Ouvrage. 


MONSIEUR, 


HIST OIRE de Cyrus, & la Chronolo- 
gie des Rois de Babylone, font peut-etre 
— ]a partie de toute Pantiquite ſur laquelle 
En a imagine le plus de ſyſtèmes différens; mais 
tous ces ſyſtèmes ſont ſi defectueux & fi mal lies 
avec les eEvenemens contemporains, que l'on ſe 
trouve arrete preſque à chaque pas, par les con- 
tradictions & les embarras de ces Hypotheſes, 
C'eſt ce qu'on éprouve en liſant les Ouvrages de 
Scaliger, de Petau, d'Uſſer, de Marsham, de 
| PEveque de Meaux, & de Prideaux. 
N Dans votre Ouvrage, Monſieur, vous avez 
il ſagement Evite ces embarras, & vous avez ima- 
ginè ce qu'il y avoit de mieux pour concilier les 
narrations oppoſees d'HeErodote, de Cteſias, de 
— & des autres anciens au ſujet de 
rus. | | | 
Vous avez conſerve la guerre de ce Prince 
contre Aſtyage ſon grand-pere, Cette guerre eſt 
un point conſtant dans I'antiquits, & reconnu 
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par Xenophon lui-meme dans ſa retraite des dix 
Mille, II n'a ſupprimé ce fait dans ſa Cyropedie 
que pour ne pas defigurer le portrait de Cyrus 
par une guerre qu'il croyoit contraire aux devoirs 
de la nature. Prideaux apres Xenophon a cru 
le devoir ſupprimer auſſi. Marsham a imagine 
un veritable Roman, & a ſuppoſe deux differens 
Royaumes des Medes, ſur leſquels regnoient en 
meme tems deux Aſtyage, l'un grand-pere de 
Cyrus, & l'autre ſon ennemi. Le parti que vous 
avez pris eſt plus ſimple & plus conforme a 
Pancienne hiſtoire; vous avez prepare cette 
guerre, & vous l'avez conduite de telle fagon 
qu'elle ne ternit en rien le caractere de votre 
Heros. © 
La ſuppreſſion d'un Evenement ſi conſiderable 
a oblige Xenophon à faire deux anachroniſmes 
pour remplir les premieres années de Cyrus. Il 
a avance la priſe de Sardis de 25 ans, & celle 
de Babylone de 28, | | 
Comme cet hiſtorien n'avoit en viie pour for- 
mer ſon Heros, que les vertus Militaires & les 
qualites d'un bon Citoyen, il ne trouva point 
dans le plan de ſon Ouvrage les memes reſources 
_ vous avez eues pour remplir la jeuneſſe de 
'yrus. II ne penſa, ni a lui donner des prin- 
cipes ſiirs pour le garantir des dangers qui aſſié- 
— la vertu des Princes, ni a le prevenir contre 
corruption des faux politiques, & des faux 
Philoſophes ; deux genres de corruption dont Jes 
luites ſont Egalement funeſtes pour la ſociete, 
Xenophon Elevs dans la Grece ne connoiſſoit 
que les Royaumes de Sparte & de Macedoine, 
ol les Rois n'etoient a proprement 4 ue 
les premiers Citoyens de 1'Etat, & ou les 


— A 


of 
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iſtrats Etoient leurs Collegues plutdt que leurs 
iniſtres. Il n'imaginoit point les abus du deſpo- 
tiſme, & n'avoit point penſé a les prevenir. Dans 
votre plan, comme il s'agit de former un Roi 
plutdt qu'un Conquerant, & un Prince qui ſache 
encore mieux rendre les peuples heureux ſous 
ſon gouvernement, que les contraindre a ſe ſou- 
mettre à ſes loix; vous avez trouve de quoi 
remplir la jeuneſſe de Cyrus en le faiſant voy- 
ager, ſans rien deranger dans la veritable Chro- 
nologie. | 
Cyrus eſt mort Van 218 de Nabonaſſar, 530 
ans avant Jeſus-Chriſt, C'eſt un point que je 
ne m'arreterai pas a prouver, il eſt conſtant par. 
mi tous les Chronologiſtes. Ce Prince etoit alors 
age de 70 ans felon Dinon auteur d'une Hiſtoire 


de Perſe tres-eſtimee ; (a) donc il Etoit n6 Van | 


* de Nabonaſſar, 600 ou 599 ans avant I'Ere 
Chretienne, II avoit regné neuf ans à Babylone, 
ſuivant le Canon aſtronomique; done la priſe 
de cette Ville tomboit à la 61* année de ſon 
age, la 209 de Nabonaſlar, & 539 avant Jeſus 
riſt, £ mg 
Las priſe de Sardis tombe, ſuivant Soſicrate dans 
Diogene Laerce (b), & ſuivant .Solin (c), a la 


= ' quatrieme annce de la cinquante-huitieme Olym- 


__ Selon Eulebe, c'eſt la premiere annèe de 

meme 1 cn z cette année eſt done la 

$45 ou la £48 avant I'Ere Chretienne, la 65 ou 
a de la vie de Cyrus. 

| avoit regne 3o ans ſur les Medes & ſur les 

Perſes, ſelon Herodote & Cteſiae, ayant 40 ans 


925 de * lib, 7 tac 
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lorſqu'il monta ſur le Trône, ſelon le tomalgnage | 
precis de Dinon, ce qui donne pour I'epoque du 
commencement de ſon regne Van 188 de Nabo- 
naſſar, & la premiere année de la 55* Olym- 


piade, 560 ans avant Jeſus-Chrift. , 


Euſebe nous apprend que cette meme annde 
de la 55* Olympiade toit celle ou tous les Chro- 


nologiſtes 8'accordoient a placer le commence- 


ment du regne de Cyrus ſur les Medes & ſur les 
Perſes. (a) L'hiſtoire ne nous apprend point 
combien -avoit dure la guerre de Cyrus contre 
les Medes, ni de quels Evenemens avoient &tE 
remplies les 40 premieres annees de ſa vie; & 
vous avez le champ libre pour imaginer tous 
ceux qui conviendront au but que vous vous Etes 
propoſe, Votre Chronologie eſt done non ſeule- 
ment conforme à celle des Grecs & des Perſes, 
mais encore à celle des Babyloniens, 

Xenophon a change toute cette chronologie: 
ſelon lui, Cyrus à Vage de 12 ans va a la Cour 
de Medie, y reſte 4 ans, & en revient à 16, il 


entre \ 17 ans dans la claſſe des Adoleſcens, & 


y reſte' 10 ans. Xenophon ajoute qu'A 
mourut dans cet intervalle, ce qui eſt contraire 
a la veritez car ce Prince regna jon a l'an 
560 qu'il fut vaincu par Cyrus & ne mourut 
* 4 anndes apres. Vous vous tes darts 
e any wm & vous avez bien fait. 5 
Selon le meme Auteur, Cyrus ige de 28 ang 
— en Medie à la t&te d'une armee de 30 mille 
ommes, à 29 ll ſoumit les Armeniens, à 
marcha contre les Lydiens, & prit Sardis, & à 
33 il ſe rendit maitre de Babylone vers I 
507, Cette annse qui eſt la 179 de Nabonaſſar, 


(e) Fuſed, prep. 88 bd, 10. 


# 
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- eſt la 36 de Nabucodonofor qui regna encore 
7 ans z ces 7 ans m aux 23 des quatre Rois 
qui ont regne a Babylone apres lui, font les 30 
années d'anachroniſme dont j'ai parlé plus haut. 
Le reſte de la Chronologie de Xenophon eſt 
indifferent a votre Ouvrage. Cet Hiſtorien ne 
determine pas le tems de la mort de Mandane, 
ni de Cambyſe, & vous a laifle une pleine liberte 
de placer ces evenemens de la maniere la plus 
convenable a votre plan. Et 
La ville de oe ne fut priſe que la 19 année 
de Nabucodonofor, apres un ſiege de 13 ans qui 
avoit commence la ſeptieme annee du regne de 
ce Prince, comme Joſeph Vavoit li dans les An- 
nales Pheniciennes. Le Prophete Ezechiel, I'an- 
nee meme de la priſe de Jeruſalem qui etoit la 
18 de Nabucodonoſor, menace Tyr d'une ruine 
rochaine, done elle n'ttoit pas encore priſe; 
-yrus avoit alors 15 ans: or comme ſes . 
ſe font depuis la 28 juſques & la 3a anne de 
ge, & qu'il ne pale a Tyr qu'apres fon vey- 
e de Grece, vous ne faites lei aucun anachro= 
niſme 3 d'ailleurs ce que vous rapportes de I'hl- 


_ ſtolre de cette Ville remplit ſufiſamment es 15 


ou 16 ans 6coulds depuis ſa conquete par les Ba- 
byloniens, ä 8 
Nous n'avons aueun paſſa pen your fixer 
Je tems de la demence de Nabucodonoſor z cette 
dmenee'eſt conſtante par le temoignage 4e Da. 
nlel, & II y a beaucoup d'apparence qu'elle arriva 
vers la fin de ſk vile; volel tur quo 0 me fonde- 
role pour le prouver, TT 

La d&portation de Jorchim arriva la de annde 
du regne de Nabucedenefor fur la Judve, & la 


quatrieme de ſon regne à Babylene ] c'eft-a-dire 
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Van 148 de Nabonaſſar, 600 avant Jeſus-Chriſt, 


& la meme annce de la naiſſance de Cyrus, 
Nous liſons dans Jeremie (a) & dans le 4* 


livre des Rois (ö) que la 37* année de la depor- 


tation de Joachim, Evilmerodach monta fur le 


 Trone de Babylone, & tira Joachim de priſon 
pour I'admettre a fa table, & le combler d'hon- 


neurs; cette annee étoit la 184 de Nabonaſſar, 
la 564 avant Jeſus-Chriſt, & la 37 de la vie de 
Cyrus z cependant Nabucodonoſor etoit encore 


vivant, n n'eſt mort que l'an 186 de Na- 


bonaſſar, 562 avant Jeſus-Chriſt, & la 


P 
„ Cyrus: donc non ſeulement Evilmerodach eſt 


monte ſur le Trone du vivant de ſon pere, mais 
il gouvernoit ſans le conſulter avec aſlez d'inde- 
pendance pour ne pas craindre de Virriter en te- 


nant une conduite oppoſee & la ſienne, & en com- 


blant d'honneurs un Prince qu'il avoit toujours 
retenu dans les fers; Beroſe donne 10 ans de 
regne & ce Prince qu'il nomme Fuilmared:c< ; le 
Canon aſtronomique lui en donne ſeulement 
deux, & le nomme lonarodam; l'Eeriture le fait 
monter ſur le Trône trois ans avant la mort de 


ay | | | 
ous ces embarras diſparottront, fi Von ſup» 
poſe n la demence de Nabueodonoſor a com- 
menet huit ans avant ſa mort, & que des-lors 
fon fils Evilmerodach fut regards comme Rol, 
fe mit & la tote des Conſeils, & gouverna l' Em- 
re avec les Miniſtres de fon pere 4 ees hult ans 
oints aux deun * regna ſeul apres la mort de 
abyeodonoſbr, Font les dix ane de Heroſe j l'. 


| eriture Sainte commence plus tard fon Regne 3 


LIT 
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& ſans doute du tems auquel il ſe debaraſſa des IIe 
Miniſtres dont les — le genoient, ce qui tis 
n'arriva que la troiſieme année avant la- mort Per 
de Nabucodonoſor ; la demence de ce Prince ne ſon 
dura que ſept ans, & ayant recouvert ſon bons Nat 
ſens, il gouverna par lui-meme, & donna un 1 
Edit en faveur des J uifs qui eſt rapporte dans Da- dan 
niel z cependant on n'avoit jamais ceſſd de met- ſtru 
tre ſon nom dans les Actes publics, & c'eſt pour ne 
cela que le Canon Aſtronomique ne donne que age 
deux ans de regne à ſon fils Tlouredem; ce Ca- nee 
non avoit été drefle ſur Jes Actes publics, Eto] 
Le demence de Nabucodonoſor a dd produlre dan 
de grandes revolutions a la Cour de Babylone, en 
& nous pouvons nous en former une idée, ſur ce es 
ui ſe paſſa a la Cour de France pendant celle byf 
de Charles VI. on led affaires 6tolent tant6t entre & e 
les mains de ſa femme, tantdt entre celles de Am 
ſes enfans, tant6t entre celles des grande Seigneurs noſt 
& des Princes de fon ſang | ſped 
Sulvant cette ſuppoſitian également ſimple & —"M 


ndceſſalre, Ia d6mence de Nabueodonoſur ſera ar- 
ve I'an de Nabonaſſar 1994 avant Jeſus-Chriſt rus, 


$69, & la ge année de la vie de Cyrus j oe Gre 
rince doit en avoir 66 inſtrult, car cet Evene- mln 
ment stolt d'une grande importance z on ne peut vou 
mime douter qu'il n'alt influs dans la guerre ont 


des Medes & des Perſes, Les Babyloniens étol- EM met 
ent allics des Medes & de leurs Rois, Nabuco- ſur 


donofor ayant dpouſe une ſceur d'Allyage, il au- U 
rolent pris quelque part à cette guerre ſans la poſt 
ſoibleſle de leur gouvernement cauſce par la de- ce e 
menece de ce Prince, & fans les diviſions qui re- le n 

noient a la Cour entre les differens Partis qui ſe en « 


iſputolent la premiere place dans les conſells. nier 


II eſt mime aflez probable que la Reine Amy- 


& ſur les rdvolut 


minons maintenant fi les grande Hommes que 


% 
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tis 8'employa pour concilier les Medes & les 
Perſes ; independamment des liaiſons du ſang, 
ſon propre interet demandoit qu'une des deux 
Nations n'aſſujettit pas l'autre. js 

Le ſpectacle d'un Conquerant fi fameux reduit 


dans cet état deplorable, Etoit bien capable d'in- 


ſtruire Cyrus, & vous avez eu grande raiſon de 
ne le pas negliger.. Cyrus revint de ſes voy» 
ages, ſelon votre Chronologie, vers wk. an- 
nee de ſon äge ; la demence de Nabueodonoſor 


Etolt deja commencte : il paſſe pres de ſept ans 


dans la Perſe, gouvernant ſous ſon pere j c'eſt 
endant cet eſpace de tem qu'arrivent toutes 
es intrigues entre Cyaxare & Soranesz que Cam- 
byſe fait la guerre aux Medes; qu'Aſtyage meurt, 
& que Cyrus va à Babylone pour negocler avec 
Amytis vers la fin de la maladie de Nabucodo- 
noſor z ee tems eſt blen choifi pour rendre te 
ſpectaele — touchant & plus Inſtructif. 
Votre e 2 ſur les 6venemens politiques 
ons arrivees du tems de Oy. 
rus, eſt done parfaitement conforme & celle dee 
Grecs, des Babyloniens & des Hebreux ; exa» 


vous faltes voir à Cyrus pendant ſes voyages, 
ont &t6 ſes contemporains j vous pouves vous per- 


mettre un peu plus de liberts ſur cet article que 


ſur Vautre, | 
Vous ſgaves combien les Anclens font 
poſts entre eux ſur le tema od Zoroaſtro a Yoo 
E 


ce qul vient fans doute de ce que Jon a donn 

le nom de Zoroaſtre à tous ceux qui ont reform 

en differens tems la Religion des 5 ; le der- 

nier eſt le plus fameux V tous, & le ſeul qui 
3 | 
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ait ètè connu ſous ce nom ou ſous celui de Zar- 
dquſcht par les Orientaux. M. Prideaux le fait 
contemporain de Cambyſe & de Darius fils d' Hy- 
ſtaſpe, mais il y a beaucoup d' apparence qu'il 
Etoit un peu plus ancien. . 
Les Orientaux, comme on le peut voir dans 
FOuvrage de M. Hyde, le font vivre ſous Gu- 
ſtaſpes, ou Hyſtaſpes pere de Darab, qui eſt le 
Darius premier des Grecs. Ce Guſtaſpes Etoit 
plus age que Cyrus, & pouvoit etre le meme que 
celui que vous faites ſon Gouverneur. D'ou il 
ſuit neceſſairement que la reforme de la Religi- 


on des Mages a dil ſe faire pendant le regne de 


ce Prince, & que c'etoit alors que Zoroaſtre vi- 

voit. La reforme faite par Darius ſuppoſe que 
les Mages 8'ctoient — une tres-grande au- & | 
torité dont il les depouilla, II altera meme la les « 
zurete de la Religion de Zoroaſtre par le me- Dan 
— de Vidolatrie etrangere, Ce fut ſous ſon de t 
regne que le culte d'Anaitis 8'introduiſit dans la 7 
Perfe, & cela ne 8'accommode pas avec les hy- mor 
pothèſes de M. Prideaux. Le parti que vous & ſe 
avez pris eſt plus conforme a la ſuite de Phiſtoire, , voy: 
telle qu'elle reſulte des faits qui ſont communs | L 
aux Grecs & aux Hiſtoriens Perſans & Arabes. de d 
Cyrus a pù epouſer Caſſandane a Vage de dix- dou; 
Huit ans, & vivre avec elle neuf ou dix ans; de bo 
cette facon il a pu paſſer en Egypte vers la 296" il 5$2* 
année de ſon age. Votre chronologie 8'accorde pus 
parfaitement avec I'age d'Amaſis. Son regne piad 
a fini de l'aveu de tous les Chronologiſtes un an finit 
avant expedition de Cambyſe, C eſt- à - dire vers de ſ 
Van 525 avant Jeſus-Chriſt, & la 63* Olympi- goit 
ade. Herodote ne donne 44 ans de duree au 3 


regne d' Amaſis, & par conſequent il le fait com- (b) 


y avoit deja 


p verges 
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mencer en l'année 569 avant Jeſus-Chriſt, & & 
la 52* Olympiade vers la 30 année de Cyrus. 
iodore qui donne 55 ans de regne a Amaſis, 
ſuppoſe qu'il monta ſur le trone Van 579, ou 
580 avant 'Ere Chretienne, & la 20% année de 
Tage de Cyrus: mais ces deux opinions ſont fa- 
ciles a concilier. Herodote a commence le regne 
d'Amaſis à la fin de la revolution qui le mit ſur 


-le trone, & Diodore a compte du commencement 


de ſa revolte. | | 
Apries vivoit encore peu apres la priſe de Je- 


ruſalem, puiſque le Prophete Jeremie (a) predit 


ſa mort ſous le nom de Pharaon Hophra comme 


un Evenement qui devoit arriver dans peu de 


tems, Cette année eſt la 589 avant Jeſus- Chriſt 
& la 63* avant la fin d'Amaſis, & montre que 


| les diviſions de 'Egypte avoient deja commence. 


Dans votre ſyſteme Amaſis Etoit maitre tranquille 
de toute 'Egypte lorſque Cyrus y paſſa, & il 
pluſieurs années qu'Apries Etuit 
mort. Ce qui eſt conforme à Vhiſtoire profane 
& ſacrce, Cyrus ayant 28 a 30 ans lors de ſes 


a Chronologie grecque ſouffrira un peu plus 
de difficulte, mais Panachroniſme ne paſſera pas 
douze ou quatorze ans. | 

Chilon etoit deja avance en age au tems de la 


. 52 Olympiade, ainſi que le rapportoit Hermip- 


pus cite par Diogene Laerce (b). Cette Olym- 
piade commenga l'an 573 avant Jeſus-Chriſt, & 


finit Pan 570, la 30% année de Cyrus. Le tems 18 
de ſon Ephorat eſt poſterieur. Pamphila le pla- 


coit a la 56 Olympiade, mais ce paſſage eſt 


; (a) Chaps 44- ver. dern. | 
(b) Dieg. Laerce, liv, 1. 
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manifeſtement corrompu. L'anonyme auteur de 
la Chronologie des Olympiades determine le 
tems de la Magiſtrature de Chilon par celui de 
PArchontat d' Euthydemes a Athenes, c' eſt-à- dire 
par l'année 8 1 avant le paſſage de Xerces ſelon la 
Chronique (a) des marbres d' Arondel. Ce qui 
donne Van 561 avant Jeſus-Chriſt, & la 38* an- 
nee de Cyrus, ce qui s accorde parfaitement avec 
votre Chronologie; car huit ans auparavant Cy- 
rus a pũ voir Chilon en paſſant a Sparte, a Page 
de 30 ans. | 

Periandre mourut, ſelon Soſicrate (5), à la fin 
de la 48* Olympiade an 585, & la 16* année 
de Cyrus. Les anciens nous apprennent qu'il 
avoit regne quarante ans, & qu'il avoit com- 
mence a fleurir vers la 38* Olympiade. Vous 


reculez la fin de fa vie de 12 ou 14 ans; mais 
.comme vous ne le faites que pour rendre Cyrus | 


temoin de ſa mort deſeſperee, I'anachroniſme fait 
une beauté, & il eſt d'ailleurs peu important. 
La Royaute de Piſiſtrate ſur les Atheniens n'a 
commence que Ian 560 avant Jeſus-Chrift, 71 
ans avant la bataille de Marathon ſelon Thucy- 
dide (c), & cent ans avant la tyrannie des 400 a 
Athenes. Cyrus avoit alors 40 ans, ce neſt 


qu'un anachroniſme de ꝙ a 10 ans. Il n'y ena 


point à egard de Solon. Son archontat & fa ré- 
formation du Gouvernement d'Athenes ſont de 
Van 597, & de la 35 année de l' Olympiade 46* 
(a). Il paſſa un tems conſiderable a voyager, 


(a) Marm, Oxon. Chron, Attic, Epoch, 42. 
(b) Dieg. Laerce, hv. 1. 


(c) Lib, 6. p. 449, 452. & lib. 8. Pe 601. Ariſft, Pol. lib. 6, 
I | 8 


„ 12. 
E (d) Dieg. Laerce & Plutar. vie de Solis. 
: 3 | n 
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& ne revint a Athenes que dans un age avance 
qui ne lui permettoit plus de ſe meler des affaires 
publiques. Il mourut ige de 80 ans, la ſeconde 
année du regne de Piſiſtrate ſelon Phanias d' E- 
reſe, & la 41 annee de la vie de Cyrus, Ce Prince 
a tres-facilement pii s' entretenir avec lui neuf ou 
dix ans auparavant. | 
Vous devez ètre également tranquille ſur le 
ſynchroniſme de Pythagore & de Cyrus. Denys 
d'Halicarnaſſe nous apprend (a) que ce fut ſeule- 
ment vers la 50˙ Olympiade qu'il paſſa en Italie, 
c'eſt-a-dire vers Van 577. Il ſe ſert du mot en- 
viron Kailz, ce qui montre que ce terme ſe peut 
etendre, En effet — Lakes nous montre 
qu'il fleuriſſoit vers la 60* Olympiade, c'eſt-a- 
dire 40 ans après; & en prenant cela du tems 
ou il eſt mort age de 80 ans, -il auroit eu 50 ans 
lorſqu'il paſſa en Italie, & ſeroit ne vers I'an 520. 
Si le Philoſophe Pythagore etoit le meme que 
celui qui ſe preſenta aux you Olympiques pour 
combattre parmi les enfans, & qui ayant é 
rejette demanda à <etre regu parmi les Hommes, 
& remporta le prix la 48* Olympiade; il avoit 
16 ou 17 ans en 585, & n'etoit gueres plus a 
que Cyrus. C'eſt le ſentiment de M. Bentley 
qui peut ſe defendre malgre les objections qu'on 
lui a faites. Mais ſans entrer dans cette diſcuſſi- 
on, il vous ſuffit que P ng, og ait ete de retour 
de ſes voyages, & en état de conferer avec Cy- 
rus, lorſque ce Prince paſſa dans la Grece en 565. 
Or c'eſt ce que Von ne ſcauroit vous refuſer dans 
aucun des ſyſtemes qui partagent les Scavans ſur 
ie tems de Pythagore. | 
Vous tes encore fonde a le mettre aux mains 


(a) Den, d' Hal, nv. 12. 
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avec — * — a dd voir 
Pythagore, quoiqu'il fut plus àgè que lui, ayant 
64 ans la ſeconde année de la 485 Olympiade, ſe- 
lon le témoignage d Apollodore dans Diogene 
Laerce, ceſt-a-dire Van 585. Et c'eſt encore 


une beauté dans votre Ouvrage de voir le jeune 
Pythagore triompher des ſophiſmes du Materia- 


liſte. On ne peut douter que le Philoſophe Mi- 


leſien n'ait été le premier auteur de la doctrine 


des Atomiſtes, ſelon le temoignage d' Ariſtote (a), 
de Ciceron (6), de Plutarque (c), & de Simpli- 
cius (d). 10 Are d Anaxamandre etoit 
une matiere infinie. Sa doctrine eſt la meme 
que celle de Spinoſa. e 
Vous voyez, Monſieur, que la complaiſance 
n'avoit aucune part a Papprobation que j'ai don- 


-nee a la Chronologie de votre Quanage Vous 


n'aviez pas beſoin d'une attention ſi ſcrupuleuſe 
an vrai, vous pouviez vous contenter du vrai- 
ſemblable. La nature de votre Quvrage n'en exi- 
geoit pas davantage. Je ſuis perſuade-cependant 
ajoutera de nouvelles beautes 
aux yeux de ceux qui ſont inſtruits de Pancienne 
Hiſtoire, l' exactitude n'eſt pas 2 avec 
Yagrement, & ne produit la ſecherefle que dans 
les eſprits froids & peſans. Je ſuis avec Vat- 
tachement le plus parfait & le plus tendre, &c. 
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(a) Pbiſ. lib. 1. cap. 4. = 
(eb) De Nat, Deer. lib. 1. | 
(e) Placit, Phil. lib, 1. cap. 3. 
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